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i_, O K. s Q ir E les cendres de Descartes 
né en France & mort en Suède , furent rap^ 
portées, feizeans aprèsfa niotC,deStoko1m 
à Paris ; lorfque tous les fçarans raflèmblés 
dans un temple , icndoîent à fà dépouille des 
honneurs qu'il n'obtint jamais pmdantfaTÎet 
& qu'un Oratetar fe préparoit à louer devant 
cette aflèmblfe le grand Homme qu'elle re-- 
gretKMt, tout-à-coup il Tint un ordre qui dfr 
{«idit de prononcer cet éloge fiinèbre. Sans 




Aij 



Digitized by Google 



4 Eloge 
douce on penfoit alors que les Grands feiiJs 
ont ciroic aux Eloges publics ; & l'on craignit 
de donner à la nation l'exemple dangereux 
d'honorer un homme qui n'avoit eu que le 
mérite & la dilUnâiou du génie. Je viens 
après cent ans prononcer cet éloge. Puifiè- 
t-il être digne & de celui à qui il t([ ofFcrc , 
& des fages qui vont l'entendre ! Peur-être au 
iîècle de Descartes on étoit encore trop 
près de lui pour ie bien louer. Le temps feul 
juge les Philolophes comme les Rois , & ks 
met à leur place. Le temps a détruit les opi- 
nions de Descartes : mais fa gloire fublifle. 
B eft iemblable à ces Rois détrônés qui , fur 
les ruines même de leur Empire, paroilTent 
nés [tour commander aux hommes. Tant que 
la philofophie Bc. la rérité feront quelque 
chofe fur la terre , on honorera celui qui a 
jetté les fondemens d; nos connoiflànces , & 
fccréé , pour ainfi dire , l'entendement hu- 
main. On louera Descab,Tes par admiration, 
par reconnoiHànce , par intérêt même ; car 
li la vérité efl un bien , il Ëiut encourager 
ceux qui [a cherchent, 

. Ce ferait aux pieds de la fhtue deNewAsa 
qu'il &udroii prononcer l'éloge de Dsscar- 
^ss i ou plutdt ce feroit à Neircon à louer 



o B Descartbs. 5 ' 

Descaktes. Qui mieux que lui Icroîc capa- 
ble de mefurer la carrière parcourue avant 
lui ? Auffi fimple qu'il éroir grand , Newton 
nous découvriroit toutes les penfées que les 
penfées de Descartes lui ont fait naître. 
Il y a des vérités ftériles , & pour ainfi dire 
mortes , qui n'avancenr de rien dans l'étude 
de la nature : il y a des erreurs de grands 
Hommes , qui deviennent fécondes en vérités. 
Après D L s c A. R T E S , on a été plus loin 
que \u\; mais Descartes a frayé la route.' 
Louons Magellan d'avoir fait le tour du globe; 
mais rendons juftice à Colomb , qui le pre- 
mier a foupçonné, a cherché, a trouvé ua 
nouveau monde. 

Tout dans cet ouvrage fera confacré i la 
phïlofophïe& à la vertu. Peur-être y a-t-ïl 
des hommes dans ma nation , qui ne me par- 
donneroietit point l'éloge- d^lil Phîlofophe 
vivant ; mais Descartis eft mort , Se depuis 
cent quinze ans il n'eft plus ; je ne crains àl 
de Méfier l'orgueil, ni d'irriter l'envie.' ' ' 

PourjugH-DEscARTEs; 'pour voir ce que 
l'efptit d'un feul homme a ajouté à l'eïprit 
humain , il faut voir le point d'oh il eft parti. 
Je puodraidonc l'état de la philofopfce 
des fcieaccs au moment ob nat)utt ce grand 

Aiii 
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Homme. Je ferai voir cotnmenE h nature îe 
forma, & comment elle prépara cerre révo- 
lution qui a ei] rant d'influence. Enfuice je fe- 
rai l'hiiloire de les penfées. Ses erreurs même 
auront je ne fçms cjuoï de grand. On verra 
l'tipric humain frappé d'une lumière nou- 
velle , tê réveiller , !,'agircr & marcher fur fes 
pas. Le mouveinenE philnfophique fe com- 
muniquera d'un bout de l'Europe à l'autre. 
Cependant au milieu de ce mouvement gé- 
néral , nous reviendrons fur D £ s e A K T £ s ; 
iiQus- contemplerons l'homme en lui; nous 
chercherons fi le génie donne des droits au 
fxtnheur ; Bc, nous finirons peut* être par ré- 
pandre des larmes fur ceux qui , pour le bien 
^e J'humanité & leur propre malheur , font 
condamnés à érre de grands Hommes. 

La phîlofophie(T) née dans l'Egypte , dans 
t'^de & dans la Perfe , avoir été en naiffanc 
l^fque ^uflî barbare que les hommes. Dans 
la Grèce, auffi féconde que hardie, elle avoir 
créé tous ces fyflènies qui expliquoienr l'uni- 
vers, ou par le principe des tléniciis, ou par 
l'harmonie des nombres , ou par les idées 
éternelles , ou par des combinatfons de maf- 
fes , de figures &-de jnouvemens , ou par l'ao-. 
fivité ^e la iotme <^ vknc s'unir i la, ma-. 
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DH Des car t b s. *f 
tière. Dans Alexandrie , & à la cour des 
Rois, elle avoic perdu ce caraâère original 
& ce principe de fécondité que lui avôic 
donné on pays libre. A Rome , parmi des 
maîtres & des efclaves , elle avoit été égale- 
ment ftérile; elle s'y étoit occupée, ou à flac- 
tet !a cutiofité des Princes , ou à lire dans les 
aflre:, la chûre des tyrans. Dans les premiers 
fîècles de l'Ëglife , vonéc. au» enchantemens 
& auic myftères , elle avoit cherché ii lier 
comiuerce avec les puiilàoces «él^es onin* 
females. Dans ConflantÏDopIe , elle avoit 
tourné' autour îles idées des andens Greci^ 
comme autoor deS' bornes da monde. Chec 
les Arabes , chez ce peuple doublement e& 
£lave & par fa reKgitm & par ùxa. gouvente- 
tDCQt , elle vnfÀx eu ce tnâoie -caraâère d'eP' 
çlavage , bornée à commenin un homme \ 
au lieu d'étudier la nature. Dans les Cèdes 
barbares de l'Occident, elle n'avoijété qu'un 
jargon abfurde & infenfé, que confacroic le 
fanatifme & qu'adoroit la fuperftition. Enfin, 
à la renaiflànce des lettres , elle n'avoit profité 
de quelques lumières , que pour fe remettre 
par çhoiï dans ks chaînes d'Arillote.- Ce 
Fhilofophe , depuis plus de cinq fiècles^ 
cpinbfUcuipFefi^it.aiWé, cxc9im»uBié, 
Ai? 
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toujours vainqueur , didoît aux nadons cé 
qu'elles dévoient croire. Ses ouvrages étant 
■plus connus, fes erreurs étoïent plus refpeaées. 
Oh négligeoit pour lui l'univers ; & les hom- 
mes accoutumés depuis long - temps à fc 
paflèr de l'évidence , croyoient tenir dans 
leurs mains les premiers principes des chofes , 
parce que leur ignorance hardie prononçoit 
des mors obfcurs & vagues qu'ils croyoient 
entendre. 

Voilà les progrès que refprit humain avoir 
feits pendant trente fiècles.On remarque pen- 
dant cette longue révolution de temps , cinq 
BU fix hommes qui ont penfé & créé des 
îdées ; & le refte du monde a travaillé fur ces 
penses , comme l'artifaa, dans fa forge , tra- 
vaille fur les métaux que lui fburalt la<nnn& 
Il y a eu plufieurs fiècles de Ibice oii FOti n'a 
point avancé à'm pas vers la vérité; il y a 
eu' des nanon£'qui n'ont pas coDtrU>ué d'une 
idée k la maflè des idées générales. Du Cède 
d'Ariftote â celui de Dësca'rtes , j'apperçois 
un vuide de deux mille ars. Là, la penfée 
originale fe perd , comme un fleuve qui meurt 
dans les fables , ou qui -s'en fevelit fous terre , 
& qui ne reparoit qu'à mille lieues de , fous 
de soureaaz 'dsux Sc'fut une ten« nouvellft 

I 
\ 
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DE Descartes. 9 
Quoi donc, y a-t-il pour l'eTprit humain des 
Kmps de fommeil & de mort, comme il y en 
a de vie & d'aâivité ? Ou le don de penfer 
t>ar Toi-même efl-îl réfervë à un 1! petit nom- 
bre d'hommes î Ou les grandes combiiiaifons 
d'idées font-elles bornées par la nature, & 
s'épuifent-elles avec rapidité î Dans cet état 
de refprit humain, dans cet engourdi lit ment 
généra! , il faUoit un homme qui remontât 
i'efpèce humaine; qui ajoutât de nouveaux 
refforts à l'enteniicment ; qui fe relTaisic du 
don de penfer ; qui vît ce qui émit fait , ce 
qui refioic à faire , & pourquoi les progrès 
avoient été iLiipcncliis tant de liecles ; un. 
homme qui eut afluz c'. a'jdac:: pour renver- 
fer , air 7 c' j i 1 l <, iflruire , afTez 

de (ageiTe poLT pi/.^r c.f> fondemeus sûrs , 
affez d'éclat pour cblnuir fon fiecle & rompre 
Pcocbàntement des fîècles paflës; un homme 
qui étcHinâc par la grandeur de Tes vues; un- 
homme en état de raflènlbler tout ce que les 
ïciences avoïent ïmagiiit-, ou décourerc dans 
tous lesfiècles , & de réunir toutes ces forces . 
difperfées , pour en compofer une feule forcCi 
ivec laquelle il rEniuâc pour ainfï dire l'uni- 
vers ; un homme d'un génie aâif,- entrepre- 
nant; qui sis rat oh petibnne ne voyoit , 
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lo. Elocb 
défîgnât le but Se qui traçât la route , qui Icgf 
& fans guide fi^icMt par-defTus les précipi- 
ces un intervalle immenfe , & entraînât après 
lui le genre humain. Cet homme devoit être 
Descartes. Ce feroii fans doute un beau 
Ipcclacle de voir comment la nature le pré- 
para de loin & le forma ; mais qui peutfuivre 
la nature dans fa marche ? il y a fans doute 
une ch.i'inc des penf^es des hommes depuis 
l'orif^ine du monde jufqu'à nous , chaîne qui 

que cille des Étrt's phyfiqucs. Les ficelés ont 
influé Tur les fiedes , les nations lur its na- 
tions , ies vérités fur les erreurs, îes erreurs 
fur les vérités. Tout fe tient dans l'univers. 
Mais qui pourroic tracer la ligne 1 On peut du 
moins entrevoir ce rapport génital; on peut 
dire que fans cette foule d'erreurs qui ont 
inondé le monde , Descartes peut-être 
n'eût point trouvé la route de la vérité. Ainfî 
chaque philofophe en s'égarant avançoit le 
terme. Mais laifTant là les temps trop recit< 
lés, je veux chercher dans le fi^de même de 
Pescartes i ou dans ceux qui ont immé- 
diatement frécédé fd, naiOànce, tout ce. qui 4' 
pu fervir à le former en influant fur fon génie. 
£c d'abord j'appetçiHS dans l'imiven uaq 
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efpcce de fcrnienration gcnéralt, La nature 
femblc L-trc dans un dt ces momcns où clic 
fair les plus grands eiForts. Tout s'agite. On 
veut partout remuer les anciennes bornes. 
On veur étendre la fphbrs humaine (i). VzCco 
de Garoa découvre Jes Indes. Colomb décou- 
Tre l'Amérique. Cortès & Pizare fubjuguene 
des coittrées iininenres & nouvelles. Magellaa 
clierche les Terres auRralçs, Drak faille tout 
àa mpnde. L'elpHt des découvertes anime 
toutes les nations. De grands changemens 
dans la politique & les religions ébranlene 
l'Europe, l'Afieft l'Afrique. Cette lècouflè; 
fe communique aux Tciences. L'Aflronomie 
renaît dès le quinzième fiède. Copernic réta- 
blit le fyflême de Pythagore & le mouve- 
ment de la terre ; pas immenfc tait dans la 
nature! Tycho - Brahé ajoute aux ubîerva- 
tions de tous les ficelés ; il corti;>;c & perfec- 
tionne la théorie des Plancres , d','[cri;iine le 
lieu d'un grand nombre d'étoiles Tlvcs, dé- 
montre la région que les comètes occupent 
dans refpact. Le nombre des phénomènes 
connus s'augmente. Le Légiflaieur des cieux 
■ paroit ; Képler confirme ce qui a été trouvé 
avant lui , & ouvre la route à des vérités 
nouveHcs. Mais i^ fallait de plus grands fe- 
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cours. Les verres concaves & convexes , in- 
ventés par hazard au treizième fiècle , font 
réunis trois cents ans après , & forment ie 
premier télefcope. L'homme touche auxex- 
Itémirés de la création. Galilée fait dans, les 
cieux ce que les grands navigateurs faifoient 
fur les mers ; il aborde à de nouveaux mon- 
des. Les fartllites de Jupiter jbnr connus. Le 
mouvemenr de la terre efl confirmé par les 
phafes de Vénus.La Géométrie ell appliquée 
à la doârine du mourement. La force accé- 
lératrice dans la chûte des corps cft rôbfuréc ; 
on décourre la pefanteur dç l'air ; on entre- 
vent Ibn élaflicité. Bacon feit -le dénombre- 
ment Aes connoifOinces humaines & les juge, 
n annonce le befoïn de re&îre des idées nou- 
velles , 3c prédit quelque chofc de grand poDt 
les Cècles à venir. Voilà ce que la nature avoit 
fuît pour Descartes avant fa naîflànce; & 
comme par la boufible elle avoit réuni les 
parties les plus éloignées du globe , par le 
télefcope rapproché de la terre les dernières 
limites des cieux , par l'imprimerie elle avoit 
érabli la communication rapide du mouve- 
ment entre les efprits, d'un bout du monde à 

Xouc étoïc dii'jioi'é pour ane térolutitKi. 
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DE DbsCARTHS, ÏJ 
Dijà efl né C j) celui qui doit faire ce grand 
changement. 11 ne relie à la narure que d'a- 
chever Ton outrage, & de mûrir Descautes 
pour le genre humain , comme elle a mûri le 
genre humnin pour lui. Je ne m'arrête point 
fur fon éducation ( 4 ). D 'S qu'il s'agit des 

1er. II y a une éikit.uii.n po'ir |-hf!m:!)e vul- 
gaire; il n'y en a point d'aiiirc luiur I homme 
de génie, q^e ce! le qu'il {'t ilonne a 'ni iiicme; 
elle cor.dfte i;rd.,ue toii:oiirs à déduire la 
pri.-iircre Dlscah.teb par celle qu'il reçue, 
jugea fini fièc'.e. Déjà il voit au delà. --Déjà 
il imagine & prelTent ua nouvel ordre des 
fcicnces. Tel , de Madrid ou de Gènes , Co- 
lomb preffintoit l'Amérique. 

La nature qui .travailloit fùr.cette ame Ar 
la difporoït infenCblemeot aux grandes cho- 
fes , y avoic mis d'abord une &rte paiSaa 
pour !a vérité. Ce fut là peut-érre fon pre- 
uucr rt.flbrt. Elle y ajoute ce défir d'être litile 
aux hommes, qui s'étend à tous les flècles $ 
jl toutes les nations; défit qu'on ne s'étoit 
point encore avifé de calomnier. Elle luî 
donne enfuice , pour tout le temps de fa jeo- 
peflê , une adivité inquiète (;) , ces tourmens 
du g^ie , ce Tiude d'une aiije que rien ne 
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remplit encore , Se qui fc Sidgue à chercher 
autour d'elle ce qui doit k fixer. Alors elle 
le promène dans l'Europe entière , & fait paf- 
fer rapidement fous fes yeux ks plus grands 
fpeâacles (6), Elle lui préfeoce , en Hollande , 
un peuple qui brife fcs chaînes & devient li- 
bre, le Fanatifme germant au fein de la li- 
berté , les querelles de la religion changées 
en fiaioiis d'Ktac; tn Alknw^nd , le choc 
de la Li-M^ Pr>>x:i:jn!c i-; ,1^ I.! U:^M Cuho- 

trenteanné::^; ;u!>l Lxinji.jÏR.s de )a l-'ologne , 
dans le Brandebourg , la Poméranie & le 
holfein, les contre- coups de cette ;;uerre 
àfFreule ; en Fiaiidre , le conirafte du dix pro- 
vinces opulentes reliées foumii'es à l'Efpa- 
gne, tandis que lêpt provinces pauvres com- 
battoient depuis cinquante ans pour leur li- 
berté; dans la Valreline , les mouvcmens de 
rambitibnEfpagiiole, les précautions inquiè- 
tes de la Cour de Savoie; en Sniflè , des loix 
& des mœurs, unepauvreié fière, une liberté 
fans dtages ; à Gènes , toutes les feâions des 
républîi^ues , tout l'orgudl des monarchies t 
à Venife , le pbuvoir des nobles , i'clclav^ 
du peuple, Uiie lîbek'té tyrannique; àFloreiW' 
te, lesMédicis,leS ans Ëc Galilée Rome, 



dbDescartes. 
toatesles nations raffemblées par la religion, 
fpeâaclc qaî Tant peut-être bien celui des (la- 
tXKS Si des tableaux ; en Angleterre , les 
droits des peuples luttant contre ceux des 
Roîs , Charles I fur le trône , & Cronnrel en' 
core dans la foule (7). L'ame de Descautes 
i trarers tous ces objets, s'âève & s'a^ran- 
^t. La rdigton , la politique, la liberté, la 
nature , la morale , tout contribue à étendre 
fbs idées j car Ton fe trompe , fi l'on croit que 
Tame duPhiloibphe doit fe concentrer dans 
Tobjec particulier qui l'occupe. 11 doit touc 
embraflèr , tout voir. Il y a des points de 
réunion où toutes les rérités Te touchent ; Se 
la vérité univerfelle n'efl elle-même que là 
chaîne de tous les rapports. Pour voir de 
plus près le genre humain fous toutes les fa- 
ces , DESCARTEsfe mêle dans ces jeux 
fanglans des Rois, ofj le génie s'epuife à dé- 
truire , & o{i des milliers d'hommes aflèmblés 
contre des milliers d'hommes , exercent le 
meurtre par art & par principes (8). Ainfi 
Socrate porta les armes dans fa feuneflë. Par- 
tout il étudie Phdmme fifle monde. Il ana- 
lyfe l'efprît humain. Il obferve les opinions, 
I fuit leur progris , examine leur influence, re- 
monte à leur faurce. De ces opinions , les 
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unes nai^t du gourcmement , d'autres du 
climat , d'autres de la rcligioa , d'autres de la 
forme des langues , quelques-unes des moeurs , 
d'autres des loix, plufieurs de toutes cescau- 
fes réunies II y en a qui fortent du fond 
même de refprir humain & de la conftitution 
de l'homme ; & celles-là fout à-peu-près les 
mêmes chez cous les peuples. U y en ad'au- 
ires qui fonr bornées par les monragnes Se 
par lei fleuves ; car chaque pays a fes opi- 
nions comme (es plantes. Toutes enfettible 
forment la rairon du peuple. Quel fpeûacle 
pour un Philofophe ! D E s c A ii T e s en fut 
épouvanté. Voilà donc , dit-il, la raifon hu- 
maine 1 Dès ce ' moment il fentic s'ébranler 
tout l'édifice de fes connoiffances : il voulut y 
porter la main pour achever de le renverfer ; 
mais il n'avoit paidt encore aOèz de force, 
& îf s'arrêta. 11 pourTuït fes obfervadons ; il 
étudie la nature phylïque. Tantôt il la confî- 
âère dans toote fon étendue, comme ne for- 
mant qu'un fêul & immenfe ouvrage ; tantôt 
il la fuît dans fes détails. La nature virante 
& la nature morte ,■ l'être brut & l'être orga- 
aWÉ , ks diffîrentes clallès de grandeurs Se 
de fisrmes , les dellniâions & les renouvd- 
lemens, les variétés & les rapports, rien ne 
lui" 



dëDescautes. 17 
lui échappe , comme rien ne l'éconne. J'aime 
à le voir debout fur la cime 'des Alpes , éievé 
par fa fituation au àtlhs de l'Europe entière ; 
fuivant de l'œil la courfe du Pù , du Rhin, 
du Rhâne & du Danube , & delà s'élevant ■ 
par la penfée vers les cieux qu'il parok lou-' 
cher, pénétrant dans les réfervoirs delHnés £ 
fournir à l'Earope ces amas d'eaux immecdës i 
quelquefois obferrani à fes pieds les efpèces 
înnoidïrahles de végétaux femés par la Da« 
turc fur le penchant des précipices , ou entre 
les pointes des rochers ; quelquefois mefu- 
rant la hauteur de ces montagnes de glace , 
qui femblent jettées dans les vallons des Al- 
pes t^our les combler ; ou méditant profon- 
dément à la lueur des orages (9,1. Ahl c'tft 
dans ces iiioiiiens que l'^inc du P'iilofophe 
s'étend , dcvicLit imLUcii;b& profonde comme 
la nature. C'eft alors que fts idées s'élcvcnt & 
parcourent l'univers. Inl^tiable devoir & de 
connoiire, par-tout où il pafTe , Descartes 
interroge la vérité. Il la demande à tous les 
lieux qu'il parcourt, il la pourfutt de pays ea 
pays. Dans les villes prifes d^aflàat, ce fonï 
les fçavans qu'il cherche. MaximîUeo de Ba>> 
vière voit dans Prague dont il s'efl: rendu 
maître k <^pital£ d'un Èc^ome ctHiqui^ 
Tome lP', ■ . B 



Digilized by Google 



DESCARTEsn'y voit que l'ancien S^oiff 
de Tycho-Brah^. Sa mémoire y éxoît enoin 
TécenK ; H ùiEerroge tous ceux qui l'ont con^ 
nu ; il fuit les traces de £es penlées; il raf- 
fèmble dans les Converânons , le génie d'un 
grand homme. Ainlî yoyageoienc aunefins 
les Pithagore & Platon , lorfqu'ils alloieni 
dans l'Oient étui^ ces colonnes, archives 
des nations & monumens des découvertes 
antiques. Descartes , à leur exemple , ra-< 
mallè tout ce qui peut l'inflruire. Mais tant 
d'idées acqutfes dans fes voyages ne lui au- 
toient encore fervi de rien , s'il n'avoir eu l'art 
de fe les approprier par des méditations 
profondes , art 11 iiécelTaire au Philofophe , 
fi inconnu au vulgaire , & peut-être fi étran- 
ger à riionime. En effet , qu'eft-ce que médi- 
ter? C'eit ramener au dedans de nous notre 
exiftence répandue toute entière au dehors j 
c'ell nous retirer dp l'univers pour hatster 
dans notre ame ; c'efl anéantir toute l'aâivitâ 
desfens, pour augmenter celle de lapenfée; 
c'eft raflèmbler ea un point toutes les forces 
de l'efprit; c'eft 'niefurer le temps, non plus 
parle mouTement & par l'efpace, mais par 
b fbcceSion lente ou rajMde des idées. Ces 
foéditàtions, dansDzsGÀETES^ arotem 
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tontill ni habitude ( lo). Elles leniivoienc 
por-CcMlç. Dans les voyages , dans les camps , 
dam les occupations les plus lumultueufes , 
il tmât tmjours un afyle frit oii l'on ame Jè 
fetinil an beToîn. C'étoit tà qu'il &ppeUoî£ 
les idées. Elles accouroimt en feule. La mé*. 
dîtaiion les &ifoit naître. L'efprit géométri* 
que yeooit les euctialoer. Dès fa jeuuetfè il 
c'étoit avidement anaché aux tnathémati-* 
ques , comme au feul objet qui lui préfentoit 
l'évidence (li), C'éroic là que foname fe re- 
pofoit de l'inquiétude qui la tourmentoit pai^ 
tout ailleurs. Mais dégoûté bientôt de fjiécu-* 
latiotis abftraites , le defir de Te rapprocher 
des hommes le reniraîiioit à l'étude de la na- 
ture. Il fe lîvroit à toutes les Iciences. 11 n'y 
irouvoit pas la certitude de (a géométrie, 
qu'elle ne doit qu'à la (implicite de fonot- 
jet ; mais il y tranfportoit du moins la mé- 
diode des Géomètres. C'etl d'elle qu'il ap. 
^noilà ftiter toujours le/cns des termes, 
& à o'en abufer jamais ; à décompofer l'ob- 
jet de fon étude ; à lier Its cotiféqUencej . 
aux principes ; à remonter par l'analyfe; à 
defcendre par la fyiithèfe. Ainll l'efprit géo* 
métrique affèrmilSiie la marche ; mais le coa- 
mgefr refpm d'iod^Etidance brUbienc de- 
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vont lui kc bamères , pour luî fr^er. de» 
[outes. Ilëtoitné avec l'audace qui caraâé- 
pfe ]s géaie ; & ùns doutç les événemeos dont 
il avoii; écé témoin , les grands fpeâacles de 
liberté qu'il avoir vus en Alternagne, en Hol-^ 
laiide , dans la Hongrie & dans la Bohème , 
avoieni contribué à développer encore en lui 
cette (icrrù defprit naturelle. Il ofa donc con- 
CLVoir I idée de s élever contre les tyrans de 
1 e I 1 

\ 1 f Uo I 



formci qui lit loiir poinr noîre ouvrage, & 

1 t 1 e fl e i n lie co 

binailons faites lans nou^7 II fallait, pouc 
funfi dire, détruire fon ame & ia refaire. Tant 
de difficultés n'effrayèrent point D e s c a r- 
• TES. Jelë vois pendant près de dix ans lut- 
tant contre lui-même pour lécouer toutes lès 
opinioos. Il demande compte à Ces fens, de 
toutes les idées qu'ils onr portées dans fofl 
. ame i- il examine tous les tableaux de fon 
îoi^nation , & les compare avec les objets 
réels ; il defcend dans l'intérieui de fes per- 
ceptions qu'il analylè; il paccoutc le dépât 
de Ja méfflioite, & ju^ tout. ce qui y eft 
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ratTemblé. Par-tout il ptiurfuit le préjugé , il 
Je chaflè (le retraite en retraite; fon entende- 
ment peuplé auparavant d'opinions & d'idées, 
devient un défert immenre, mais où défor- 
mais la yérité peijt entrer (ii). 

Voilà donc k révolution hitt dans Famé 
de D E s c A R T s s : voilà fes id^s ancicnnés 
détruites. U ne s'!i|;ic plus que d'en créer 
d'autres. Car pour changer les- nations , il ne 
fufSt point d'abartre, il tàut reconflmire. 
Dès ce moment. Descartes ne penfe plus 
qu'à élever une philofophie nouvelle. Tout 
l'y invice ; les-cKhortations de fes amîs, le 
delir de combler le vuide qu'il avoir fait dans 
fes idées , je ne fçais quel inflinfl qui domine 
le gtand homm^ , & plus rii;' nv.:ï clU , l\i:n- 
bltton de ftirc des <l.'co;Iverrcs d.uis !a ra- 
ture, pour rendre les hcimm'.'s niDÏns mil'éra- 
bles ou plus heureux. Mais pour exécuter un 
pareil deffein, il fencit qu'il falloir fe cacher. 
Hommes du monde, fi fiers de votte poli- 
tefie & de vos avantages , fouffrez que je vous 
dile la vérité; ce n'eft jamais parmi vous que 
l'on fera, ri que l'on penfera de grandes 
chofes. Vous px^iflèz l'efprit , mais vous 
énervez le génie. Qu'a-t-irbefoin de vos vain» 
ornemens! Sa grandeur fait â beauté. Ceft 
Bîij 
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da^ là fiillfliâe que ITiommc de g^nie eR et 
qu'il doit être ; Ceft là qirïl nflêtnble tonrec 
les forces de ibo une, Annùt-U befoin des 
Jioiïimes 1 tfA-t'il pas avec lui la nacore ? 
il ne la voit poiat à travers les petites formes 
d« la Codété , mais dans fa grandeur primi- 
tive, dans fa beauté originale & pure. C'efl 
dans la foliîude que toures les heures lailTent 
une rrace, que tous les ir.flans fonr repréfen- 
tés par une penfée,quele temps eft au fage, 
& le fage à lui-même. C'efl dans la folirude 
fur-touc que l'ame a route la vigueur de l'in- 
dépendance C ' ! )■ ^1^6 n'entend point le 
bruit des cluinci que le defpotïfme & la fu- 
perrtition fecouent fur leurs tfdaves : elle eft 
libre comme la penfée de l'homme qui exif* 
teroit feiil. Cette indépendance , après la 
vétixé , éiOit la plus grande paflion de D e s- 
CAiiT£s, Ne vous en étonnez point ; ces 
àeax pafliMis tiennent l'une à l'atitre. La ré- 
lité eft l'^iAent d'tnie tme fière libre, 
nmdis que l'dclave n'ofe même lerer les yeug 
iurqu'à eUe. G'ell tet amolir de la liberté qiâ 
m^ig/s Oescab-TSS à folr tous tes engage- 
mens , k lompte xots lus pcàtt. liefis de fo* 
cijté, k renoncer k ces emptois , qui ne font 
trop fonvent «toe les chalnea de l'oigudl. Il 
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Moic qn'no âamae comme lui ne f&t qu'k 
Unature & an genre-humaîn. Descas,tes 
ne fut ddnc ni MagiClrat , ni Militaire , ni 
Homme àecour( 14). il confenticà n'être 
qu'un Philofophe, qu'un homme de génie, 
c'eft-à-dire rien aux yens du peuple. Il re- 
nonce mértie à fon pays ; il choilîc une re- 
traite dans la Hollande. C'ell dans le féjour 
de la liberté qu'il va fonder une philofophie 
libre. Il dit adieu à ks parens , à f'es amis , à 
Sk patrie. 11 part ( i O- L'amour de la vérité 
n'efi plus dans Ibn cœur un Sentiment ordi- 
naire ; c'eft un fent'ment religieux qui élève 
& remplit l'on ame. Dieu , la nature , les hom- 
mes , voilà quels vont être, le reÛedefa vie^ 
ies objets de fis penféea. il £t confacr e à cette 
ecoipitîoa axa ptàs des sntds. O jpiir 1 
Biomeac lemaïquable daas Ilufioire l'ef-, 
piltlvuaiaiol JecrtHSToîrDsscAKTXS, 
avec le rcTpeâ dont il étoit pénétré pdurk 
Diriiùtë, ratrer dms le temple , & fy prof> 
terner. Je crois Fentendre dire à ffiefi: O 
Dien ! puïfque tu m'as créé , je ne tqux point 
mourir fans avoir médité fut tes ouvrages, Jti 
T«s diercher la vérité , tu l'a miTe fur te 
terre. 7e yôs me ftndre utile à l'hottune « 
puirque je fuis homme. Soutiens tna foibicffi, 
Biv 
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i^randîs mon cTpHc , rends-le digne de la na- 
ture & de toi. Si tu pennets que j'ajoute à la 
perfcâion des hommes , je te rendrai grâce 
en mourant, & ne me repentirai point d'ê- 
(re né. 

; Je m'arrête un moment : l'ouvrage de la 
nature eft achevé. Elle a préparé avant la 
nailTancé de Descautes tout ce qui devbit 
influer fur lui; elle fui a donné les prédécef- 
feurs dont il avoir belbin -, clic a jetté dans 
tort fein les femences qui dévoient y germer ; 
E!le a établi entre Ibn efprit & fon ame les, 
rapports nécelîàires ; elle a fait pafTer Ibos fes 
yeux tous les grands fpeiâacles & du monde 
phylique & du monde moral; elle aralTemblé 
itutonrde'Iùi, ou dans lui, tous les reffims : 
tile a pib dans fz main tous les inflramens ; 
fba travul' cfl fini. Ici commence cdin da 
{Xe s c A R.re s. Je vais fain riûfloirede fbs 
pènfêea. -lOn verra une dpèce de création. 
£IIe embrailèra' tout ce qui ell ; elle préTen- 
tera une màchine immen& , mue avec peu de 
icflorts : on y trouvera le grand caradèrede 
te limplidté, l'enchaînement de toutes, les 
parties. Se foavtnt, comme dans la nature- 
phyûque, un or^ réel caché fous utr diêfoM 
0re apparent. ' 
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Je conitnEDce par où il a commencé lui- 
même (16). Avant de mettre la iiiaîn à l'é- 
difice , il faut jecter les fondemens ; il faut 
creuler juiqu'à la fource de la vérité ; ïl faut, 
établir i'évidciici; , & dillingiifir fon caradère. 
Nous avons vu DEsCAK.TE'i renverfer toutes 
L-s taullbs opinions qui éroient dansibname; 
il fait plus , il t'élévc à un douti: univerfel (17). 
Celui qui s'eCl trompé une fois , peut le trom- 
per toujours. Aufî) - tôt les deux , la terre , 
ks figures , les fous , les couleurs , fon corps 
même , & les fens avec lefquels il voyage, 
dans l'univers , tout s'anéantit, à fes yeux. 
Rieri n'eft afiuré; rien n'exifte. Dans ce doute 
général, ofi trouver un point d'appuiî Quelle, 
première vérité fervira de bafe à twm. ies, 
vérités î Pour Dien , cette première vérité efli 
^r-cour. Descaktes la croure d^nsfon 
doute même. Puifque je doute, je penfej^ 
puifque je penfe, j'exifte. Mais à tjuelle mar- 
que la reconnoît ■ il î A l'empreinte de l'évi- 
dence, îl établit donc pour principe de ne re- 
oarder comme vrai que ce qui cft évident, 
c'eft-à-dire ce qui cft clairement contenu dans 
l'idée de l'objet qu'il contemple. Tel eft- ce' 
&nteux doutç philofophique de D s.s c a b.- ' 
TES (US), Xel e£t le premier pas gu'il fait 
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pour en forcir, & la première règlcqu'il éta- 
blir. C'eft cette règle qui a fait la révolution 
de refprit liumain. Pour diriger l'entende- 
aient, il joint l'analyfe au doute. Décorapofer 
les queftions & les divifer eu piufieurs bran- 
ches; avancer par degrés des objeiB les plus 
fimples aux plus compofés, & des plus con- 
nus aux plus cachés; combler l' in rer va lie qui 
cft entre les idéts éloignées , &: le remplir par 
ïoutes les idées intermédiaires : mcttrr dans 
tes idées un tel enciiaincment , (jue toutes Te 
déduifent aifément les udl"; des nuN cs, & que 
les énoncer , ce foit pour ainli dire 1rs dé- 
montrer : voilà les autres régit;, qu'il a éta- 
blies, & dont il a donné l'exemple (19), On 
entrevoit déjà tonte là marche de fa philo- 
fophie. Puifqu'il &ue commencer, par ce qui 
^ évidoit & (impie , il établira des principes / 
qui réunîflènc ce double caraâère. Four rai- 
fbmier Itir h nature , il s'appuyera Car des 
axiomes , & déduira des cau&s générittesi comr 
les efièts particuUers. Ne craignons pas d# 
Favouer; Descartes a tracé nn phit trop 
élevé pom-rhomme. Ce génie hardi a éu l'am-' 
l^lon de eontioitre , comme Dieti mdma 
tmmiAT; cViMc-dire parlesprindpes : mais ' 
k méthode slea tSl pis moitis la aéxriat dct 
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b pUfolbpIùe. Araix lui , il n'y avolc qifuM 
logïqtie de mots. Celle d'Ariflote apprenoit 
plus à déâitïr & à divUer , qu'à connoltre ; i 
tirer les conféqnences , <qu'à découvrir les 
principes. Celle des Scholaftîques , dïTorde^ 
ment fubtile, laifltiic les réalités pour s'égdrcf 
dans des abflraâxHis barbares. CcUt de Rai- 
mond.Lulh n'étoït qu'un aflèmblËge de ca- 
raflères magiques pour interroger fans enten- 
dre , & répondre fans être entendu. C'eft 
Descartes qui crL^i cette logique intérieure 
de l'ame , par laquelle l'entendemenE fe rend 
compte à lui-même de toutes fes idées , cal- 
cule fa- marche, ne petd jamais de vue le 
point d'où il parc 8c le terme oii il veut arri- 
ver, efpric derauTon plutôt que de raîTmtne* 
aient, &qai s'^Iiqueàtousksarts comma 
à toutes les fciences. 

Sa méthode cil créée ; il a fait comme ces 
grands architeftesj qui concevant des ouvra- 
ges nouveaux , commencent par le fiiire de 
nouveatw tnftruniens & des machines nou- 
vdlcs. Aidé de ce fecours , il entre dans la 
màaphyfiqne. U j jerce d'abord^ un regard. 
Qu'a]^r^t-il ? ^ne aodace puérile de ref- 
prit bunuiin , des êtres iifiaginnres , dbs tâ- * 
Tcrks profondes , des mots t»ri>ares ; cat 
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dans tons les temps , l'homme , quand 11 n'a 
pu connoître , a créé des lignes pour tepré- 
ferrer des idées qu'il n'avoir pas,' & il a pris 
ces lignes pour des conrioiHànces. Descar- 
Tis vie d'un coup d'œil ce que devoir être la 
métaphyfique. Dieu , l'ame Ëc les principes 
généraux des fciences: voilà lès objers (lo). 
Je m'élève avec lui jufqu'à la première caulè. 
Newion la chercha dans les mondes; Des- 
cARTEs la cherche dans lui-même. Il s'éroic 
convaincu de i'exiftence de fon anic ; il avoit 
fcnti en lai l'être qui penfc ; c'eft-h-dire l'être 
qui doute , qui nie, qui affirme , qui conçoit , 
qui vent , qui a de^ erreurs , qui les combat. 
Cet être inteiligenr eft donc fujet à des im- 
perfeâions. Mais toute idée d^mpeifeâioa 
luppofe l'idée d'un être plus par6iit. De l'idée 
du parfait naît l'idée de l'infini. D*oii biiiiak 
çettâ idée? Commetit Thomme, dont les-&- 
cultés foac fî bornées , l'homme qui paflè fa 
vie k tourner dans l'intérieur d'un cercle 
étroit, comment cet être fi foible a t-il pfi 
cmbrafTer & concevoir l'iniini ? Cette idée ne 
. lui eft-elle pas étrangère ; Ne fuppofe-t-elle 
pas hors de Iim un être qui en fott le modèle 
& le prindpQu! Cf^i'étre n'efl-îl pas DieQ } 
Tqut^ les autres idées claires & diflinâes 
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que rhomnï trouve en hu , ne renfèrmenc 
que l'exUlcDce poflible de leur ob]tt : l'id^ - 
feule de l'érre paf&it renferme une exUlencs 

néceflaire. Cette idée eft pour Descartes 
le commencement de la grande chaîne. Si 
tous les Êtres créés font une émanation du 
premier être; fi toutes les loix, qui font l'or- 
dre phylicjue & l'ordre moral , font , ou des 
rapporrs néceilaires que Dieu a vus , ou des 
rapports qu'il a établis librement, en connoif- 
faiit ce qui ell le plus conforme à f^s attri- 
buts, on connoîtra les loix primitives de la 
nature, Ainfi la connoiliance de tous les êtres 
fe tfouve enehainée à celle du premier. Ce/1 
elle aufli qui affermit la marche de l'efprlc 
humain , & fert de bafe à l'évidence. C'ell elle 
^Vi en m'apprenant que îa vérité éfernelle ne 
pcuc me tromper , m'ordonne de regarder 
comme vrai, tout ce que ma raifon me pré- 
fentera comme évidenc 

Appuyé de ce principe , & sûr de fe mar- 
che, Descartes pahc i l'analyfe de fon 
ame. Il aremarqu^ que, dans foa doute, 1'^ 
tendue , la figure & lemourement s'anéantit^ 
foient pour lui. Sa penfêe feule demeuroic'; 
l£ule elle refioic immu^emeu attachée à 
fim être , làns qu'il hii fîlr polfible de îea ff 
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parer. Il peut donc concevoir diflinâetnent 

que la penféc exilh , fans que rien n'exifte 
autour de lui. L'ame fe conçoit donc fans le 
corps. De là naî: la diftinftion de l'êtra pen- 
fant & de l'être matériel. Pour juger dé la 
nature des deux fublbnces , Descartes 
cherche une propriété générale dont toutes 
les autres dépendent. C'di l'étendue dans la 
matière ; dans l'ame cV-il: la penfée. De l'é- 
tendue nailTent la figure & le mouvement ; 
de Sa penfée naît la faculrc de fentir , de vou- 
loir, d'imaginer. L'étendue di divifible de fa 
nature ; la penfée , liniplc &. indivifible, Com- 
tiiEnt ce qui tft fimple , appartiendroit-il à 
un être compote de parties i* Comment des 
milliers d'élémens , qui forment un corps , 
pourroient-ib former une perceprion ou un 
fugemmt unique f Cepenckot il exifie uns 
chaîne fecrette entre l'ame & le corps. L'ame 
n'eft-elle que lèmblable au pilote qui diciga 
fc vail&auî Non, &it un tout avec le 
Taiflëau qu'elle gouverne. C'cft donc de l'é- 
troite correfpfHidance qui eft entre les mou- 
vetnens de l'un , & les fenlarions ou penlëes 
l'autre, que dépend la tiaifon de ces deux 
priodpeE C divifés & & unis (ii). C'eâ ainlï 
^ D£SCAB.TZB.fouiQe sutout de fon éin^ 
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ft wanûne tout ce qui le compofe. Nourri 
d'idées inielleâu elles , Se décaché de fcs tens , 
c'cft fon ame qui le frappe le plus. Voici une 
penfée faite pour étonner le peuple , mais 
qiK le Pbilofophe concevra fans peine. Des- 
CAKTEs eft plus sûr de l'exiftence de fon ame,. 
que de celle de fon corps. Ën effet , que font 
toutes les fenfations , finon un averrifferaent 
éternel pour l'ame , qu'elle exifte ? Peut-elle 
fortir hors d'elle - même , fans y rentrer i 
chaque inftant par la penfée ? Quand je par- 
cours tous les objets de l'univers , ce n'eft 
jamais que ma penfée que j'apperçois. Mais 
comment cette ame franchit-elle l'intenrallc 
ifflmenfe qui eft entr'elle & la matière? Ici 
DESCAB.TXS reprend fon aualyfe Se le lîldc, 
ik' méthode. Pour juger s'il exifte (Ses corps , 
il cqnfitbe d'abord fes id^. R trouve dam 
fon ame les idées générales d'étendue , de 
grandeur , de âgure , de fîtuation , de tncu- 
Tement, & une foule de perceptions partim- 
Itères. Ces idées lui apprennent bien l'exifi . 
tence de la matière , comme objet mathéma-' 
tique; mais ne lui difent rien de fon exiftence 
phyfique & réelle. Il interroge enfuii&iba 
imagination. £lle lui of&e une fuite de. n-r 
ïileaux des corps iôot E^réTcotés,: fant 
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doute l'original de ces tableaux exide , maïs 
ce n'eft encore qu'une probabilité. Il remonte 
l'ufqu'à fes fens. Ce font eux qui font la com- 
muiiication de l'ame & de l'univers; ou plutôt 
ce ibncciix ijiii crccnc l'univers pour lame. 
Ils lui pcirttTt chac|uc portion du monde en 
détail; par une méi^morplwre rapide, la fenr 
farion dtviciit idée ; & l'ame voit dans cette 
idce, comme dans un miroir, le monde qui 
ell hurs d'f^lL-. Les fcns font donc les mcflk- 
gers de l'ame ; mais quelle foi pcnr-clle ajouter 
à leur rapporr? Sou/ent ce r.ippurt ia trompe. 
Descartes remonte alors jufqu'à Dieu. 
D'un côté , la véracité dé l'être fuprême ; de 
l'autre, le penchant irrtliftible de l'homme , 
à rapporter f.;s fenfarions à des objets réels 
qui ek-iftcnc hors de lui ; voilà les motifs qui 
le déterminent;' & il fe reflailît dcl'UniverS 
phyfique qui lui échappoit. 

Ferai-je voir ce grand Homme , malgré la 
ctrcotifpeâion de fa marche, s'égaranc dans 
la métaphyfiqiie , ■ & créant fon fyftême des 
idées innées ? Mais cette erreur même tenoit 
à fon génie. Accoutumé à des méditations 
profondes , habitué à vivre loin des fcns , à 
chercher dans fon* ame ou dans l'eSènce de 
Pieu , l'origine', l'ordre & le £1 de fes con^ 
tioifiànces > 
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tioiflances , pouvoit-ii foiipçonner que l'ame 
fûc cnricrciiîfLic diîpcndiinte tles îmfi pour les 
idées ? N'érolt'ii pas trop avilifJànc pour elle, 
qu'elle neFùc occupée qu'à parcoi;rir le monde 
phyfiquc, pour y ramafll:r les matériaux de 
fes connoillàiices , comme k Botanilîe qui 
cueille (es végéiauu, ou h extraire des prin- 
cipes de fes leufations , comme le Chymifte 
qui analyfe les corps ? Il étoit réfcrvé à Loke 
de nous donner fur les idées !e vrai fyftême 
de la tmure , en développant un ' principe 
connu par Arilïote & faifi par Bacon, mais 
dont Loke n'eft pas moins le créateur. Car 
on principe n'eft créé, que loifqu'il efl dé- 
montré aux hommes. Qui nous démontrera 
de même ce que c'eft que l'ame des bêtes 1 
Quels font ces êtres finguliers, fi fupérieurs 
aux végétaux par leurs organes, fi inférieurs 
à l'homme par leurs facultés ? Quel efl ce 
principe qui fans leur donner la raifon , pro- 
duit en eux des fenfations , du mouvement Bc 
de la vie ? Quelque parti que l'on embraffe , 
la raifon fe trouble , la dignité de l'homme 
s'ofFenfe , ou la religion s'épouvante. Chaque 
fyfiême eft voifin d'une erreur ; chaque route 
efl fur le bord d'un précipice. Ici Descaries 
elt entraîné par la force des conféquences 6e 
Tome IV. C 
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l'enchaînement de iès îd^es, vers mfyfléme 
auflî fingulter que hardi , & qui eft digne au 
moins de la grandeur de Dieu. En effet, 
quelle idée plus fublime que de concevoir une 
multitude innombrable de machines, à qui 
rorganifation tient lieu de principe intelli- 
gent ; dont tous (es reflbrts font différens , 
félon les difFétentes efpèces , & les diiFércns 
buts de la création ; oîi tout efl prévu , tout 
combiné pour la confervation & la réproduc- 
tion des êtres; où coures les optrations font 
ie réfultac toujours sûr di^s loix du mouve- 
ment ; où toutes les caules qui doivent pro- 
duire des millions d'effets , font arrangées 
jufqu'à la fin des fïècles, & ne dépendent que 
de la correfpondance & de l'harmonie de 
quelque panie de matière. Avouons-le; ce- 
lyflëme donne la plus grande idée de l'art de 
rétemd Géomètre, comme l'appelloit Pla- 
ton. C*eft ce même caradère de grandeur que 
fon a retrouvé depuis dans l'harmonie préé- 
tablie de Làbnit^; caraâère plus propre que 
tout autre à féduîre les hommes de génie , 
qui aiment mieux voir tout en un inAanidam 
une grande id^ , que de iê traîner fur de» 
détails d'obTenratioQS & fur qtielques vérité 
épaifes & iiblées. 
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.HzacAiLiE^ s'eik élevé à Dieu , efl déil 
. cendu dans fon ame, a faifi fa penlée , l'a îé- 
parée delà madère, s'eft alTuré qu'il exilloit 
des corps hors de lui. Sûr de lous les prin- 
cipes de fes connoiflànces , il va luainLenant 
8'élancer dans l'univers phyfîque. Il va le par- 
courir, l'enibraflèr, leconnoltre; mais au- 
paravant il perfeâionne rinftrùinent de la 
géométrie dont il a befoin. C'ell ici une des 
pardes les plus folides de la gloire de D s s- 
GAKTXS ; c'ell id qu'il a tracé une route qui 
fera étemellemenr marquée dans {'hifloïre 
de l'efprit humain. L'algèbre étoit créée de- 
puis long-temps. Cette géométrie métaphy- 
fique qui exprime tous les rapports par des 
fignes univerfels , qui facilite le calcul en le 
généralifant , opi-re fur les quantités incon- 
nues, comme fi elles étoienr connues, accé- 
lère la marche & augmente l'étendue de 
l'efprir, en fubftituant un figne abrégé à des 
combinaifons nombrcufts ; cette i'ciL'iice in- 
ventée par les Arnbes , ou du mains tranf- 
portée par eux en Elpap;ne , cultivée par les. 
Italiens , ai'oic été agrandie & perfeâionnée 
par un François; mais malgré les découvertes 
importantes de l'illuûre Vîète , malgré on 
pas ou deux qu'on avoit fûls après lui ext 
Cij 



Digitizsd by GoOgle 



jff EtOCB 
Angleterre, il redoit encore beaucoup I dé^ 
couvrir. Tel éroit !e fort de D Escartës,. 
(ju'ii ne pouvoir approcher d'une fcience, fans 
qu'auflî-câc elle ne prit une face nouvelle. 
D'abord il cravatlle fur les méihodes.de l'a- 
nalyfe pure. Pour foulager l'imagination , il 
diminue le nombre des lignes ; il repréfente 
pâr des chiffres les puifTances des quantités , 
ecfîmplifîe, pour ainfi dire, le médianifmc 
algébrique. II s'élève enfuite plus haurj il 
trouve fa fameufe méthode des indéterminées, 
artifice plein d'adrelTtr , où l'art, conduîr par 
le génie , furprcnd la vériié, en paroifTant 
s'tloigner d'elle ; il ap|ifciid à connoirre le 
nombre Se la n.irure des racines dans chaque 
équation , par la conibinaifon fuccefllve des 
figues ; rcglc aufli utile que fimple, que la 
jaloufie & l'ignorance onr attaquée, que la 
rivalité nationale a difputée à Descartes, 
& qui n'a été démontrée que depuis quelques 
années *, C'eft aiiifl que les grands Hommes 
découvrent , comme par infpirârion , des vé- 
rîrés que les hommes ordinaires n'entendeut 
quelquefois qu'au bout de cent ans de prad- 



*Vo]rez la M'iBoiEei de. l'Académie dei Science), 
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que & d'étude; S; celui qui démontre ces vé- 
rités après eux , acquiert encore une gloire 
immortelle. L'algèbre ainfi perfcdionnée , il 
reftoit un pas plus difficile à faire, La mé- - 
ihode d'AppoIlonius & d'Archimède , qui fut 
celle de loos les anciens G'jrimLtre.s , exade 
& rigoureule pour Ils ilij.'ior:.!. nnons , étoit 
peu utile pour les dij^oi^ .i tLS. S^iiiblable à 
ces machines qui dépciikni duc quantité pro- 
dipicuiL- de forces pour peu de mouvement, 
elle cnniuniiii: I eiprit tbiis un détail d'opéra- 
tions trop compliquées, & !e trainoit lente- 
ment d'une vérité a l'autre. Il falloit une mé- 
thode plus rapide. Il falloir un initrumenc 
qui élevât h Géomètre à une hauteur d'oit 
il pûc dominer fur toutes les opérations, & 
fans &tïg:uer fa vue, voir d*tin coup - d'œil- 
des efpace; itnmenfes fe nefièrrer comme en 
un point. Cet inftrumetit,c'eflDsscAax&;( ~ 
qui l'a créé: Ccft l'application de ralgèt>re t 
la géométrie. Il commença dc»tc par traduire, 
les lignes , les lurfaces & les folides en e»* 
radères algébriques; mais ce qui étoit l'ef- 
fort du génie , c' étoit après la réfolutïon dtt 
problème , de traduire de nouveau les cara^ 
lères ^gébnqnes ec figures. Je n'enrrepres- 
âtai point de détailler les admirables, décaïKr 
Cii| 
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Tcrtes fiir lefquelles eft fondée cette analyft 
créée par D E s c A H. T E s. Ces vérités abf- 
traites & pures, faites pour être tnefurées 
par le compas , échappent au pinceau de 
l'éloquence ; & j'alToibliFois l'éloge d'un grand 
Homme , en cherchant à peindre ce qui ne 
doit être que calculé. Contentons -nous de 
remarquer ici , que par fon analyfe Descar- 
tes fit faire plus de progrès à la géométrie, 
qu'elle n'en avoit tait depuis la création du 
monde. Il abrégea les travaux , il multiplia 
les forces, il donna une nouvelle marche à 
l'efprit humain. C'eft l'analyfe qui a été l'inf- 
tnutient de toutes les grandes découvertes 
des modernes. C'eft l'analyfe qui , dans les 
mains des Léibnitz, des. Nevton & des Ber- 
nonilH , a produit cette géomàrie noufdle 
& fublime qui foumec l'infini au calcul. Voilà 
VouvragË de D£SCA?.T£S. Quel eft donc 
cet-faoBune extraordindre qui alaiffê û loin 
de lui tous les fiècles paflés , qui a ouvert de' 
nouvelles routes aux lîècles à venir , & qui 
dans le iitn avait à peine trois hommes qui 
fiiflcnt en état de l'entendre î II eft vrai qu'il 
avoit répandu fur toute fa géométrie, une- 
certaine obfcurité! foit qu'accoutumé à fran- 
clûr d'un faut des interraltes inunenfesi 11 m- 
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S^apperçfit pas feulement de toutes les idées 
întermédi aires qu'il fupprimoït , & qui font 
des poincs-d'appui néceflàires k la fbibleHè; 
foiï que (on deflèin fût de fecauer l'espHt hu- 
main, & de' l'accoutumer aux grands efTorts^ 
foir enfin que j tourmenté par des rivaux ja- 
loux Se fbibles , il voulût une fois les acca- 
bler de fort génie , & les épouvanter de touK 
la diflance qui étoit entr'eux & lui (li). 

Mais ce qui prouve le mieux toute l'éten- 
due de l'efprit de Descartes, c'eft qu'il eft 
le premier qui ait conçu la grande idée de 
réunir toutes les fciences, & de les faire fervir 
à la perfeâion l'une de l'autre. On a vu qu'il 
avoir tranfporté dans sa logique la méthode 
des Géomètre?. Il fe fervît de i'analyjê logi- 
que pour. perfèaionner l'algèbre; il appliqua 
enfuite l'algèbre à la géométrie ; la géométrie 
& l'algèbre à la méchan-que i & ces trois 
_fctences combinées enfemble ■ à l'afirononiic^ 
C'eft donc à loi qu'on doit les premiers tfiàia 
de l'application .de la géométrie à la phyfi- 
que; application qui a créé encore une fcLeneo- 
touce nouvelle. Armé de tant de forces féii- 
nîes, DiscA&TES marclie à U sature; ît en- 
treprend de décbirer fes voiles , fit d'éxplî- 
^oet le fyftèatf âa imuide. Voicî un. swkÀ 
Ci»- 
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ordre de chofi-s ; voici des [ableaujf ptu* 
grands peut-être que ceux que préfente l'hif- 
totre de tomes les Nations & de tous les 

Qu'on mv d ii-ine de la matière & du niou- 
Tcnienr , dit Dêscartes , & je vais créer un 
monde. D'abord i! b'el^vt par ia penfée vers 
les deux, & delà il cmbrr.nb l'univers d'un 
Cfiiip-d'i?!'. Il voit le monde entier comme 
une fi:ule & immenfe machine , donc les 
roues & les reJTorts ont été difpofés au com- 
nienceiiienc , de la tiianiëre Ja plus fimple» 
par une main éternelle. Parmi cette quantité 
cflroyabic de corps & de mouvcmens, il 
cherche la dïrpofition des centres. Chaque 
corps a fon centre particulier;, chaque fyf- 
tkme a'fon cetitre gdnéral. Sans doute aulÏÏ 
ÎI y a un centre univerfei , autour duquel sont 
rangés lous les fyftènies de la nature. Mais 
où esc 'il, & dans quel pobt de rcfpaceî 
Descartes place dans lefoleil le centre du 
fyflème auquel nous sommes attacliés. Ce 
fyflème esc une des roues de la machine; le 
foleil eft le point d'appui. Cette grande roue 
émbraHè dix-huit cent millions de lieues dans 
sa circonférence ,- à ne compta que îufqu'à 
l'oti» de Saturne. Que frâoii-ce fi ob pouvoie 
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filirre la- marche excentrique des comètes î 
Cette roue de l'univers doit communiqner à 
une roue voifine , donc la circonférence eft 
peuc-èrrc pliii grande encore. Celle-ci com- 
niiinii;iie à une troifiènie , cette troifième à 
une aiirre , & ainfi de Alite dans une progref- 
fion inrniie , (ufqîi'a ceiîts qui sont bornées 
parles dernières limites de l'efpace. Toutes, 
par la communication du mouvement , fe 
balancent & se contrebalancent, agifîënt & 
réagissent l'une sur l'autre , fe fervent mu- 
tuellement de poids & de contre-poids , d'où 
réfulte l'équilibre de chaque fyfléme , Scàs 
çhaqne équilibre particulier , l'équilibre du 
monde. TeUe cft ^dée de cette grande ma- 
chine, qui s'étend à plus de centaines de mil- 
lions de lieues que l'imagination n'en peut 
concevoir , & dont toutes les roues font des 
mondes combinés les uns avec les autres. 

C'eft cette machine que Deecartes con- 
çoit, & qu'il entreprend de créer avec trois 
loix de méchanique. Mais auparavant il éta- 
blit les propriétés générales de l'el'pace , de 
la matière & du mouvement. D'abord, com- 
me toutes les parties font enchaînées , que 
nulle jurc le méchanifine n'efl: interrompu, 
& -que l4 nutière feule paie agir fui la 
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tîère , il faut que tout foit plein. ïl admet 
donc un fluide immense & continu , qui cir- 
cule entre les parties solides de l'univers; 
ainfi le vuide eft profcrit de h nature. L'idée 
de l'efpace eû néce fiai renient liée à celle de 
l'étendue; & Descartes confond l'idée de 
rérendue avec celle de la matière : car on 
peut dépouiller fucceflîyement les corps de 
routes leurs qualités î mais l 'étendue y ref- 
tera,fans qu'on puilîè jamnis l'en détacher. 
C'efi donc l'étendue qui conftiruc la matiùre , 
& c'eft la matière qui conflitue l'efpace. Mais 
oii font les bornes de l'efpace ! Oescartes 
ne les conçoit nulle part, parce que l'imagi- 
nation peut toujours, s'étendre au-delà. L'i>- 
nivers eft donc illimité : il femble que l'ame 
de ce grand homme eût été trop refferrée par 
les bornes du monde; il n'ofe point les fixer. 
Il examine enfuice les loix du mouvement: 
mais qu'eft - ce que le mouvement ï C'eft le 
plus grand phéniMnène de ta nature , & lo 
plus inconnu. Jamais l'homme ne faura com- 
ment le mouvement d'un corps peut palTer 
dans un autre. II- feut donc fe borner à con- 
noltre par quelles loix générales il fe diftri- 
bucjfc conserve, ou fe détruit'; & c'eft ce 
que perfonne o'avoù cherché aràm DssuB^ 
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TiS. Ceft'IuI qui le premier a généralifé tons 
les phénomènes , a comparé tous les réTulta^ 
te tous les efièts , pour en extraire ces loîx 
primitives: fie puifquc dans les mers, (m Ut- 
.tene Se dans les deux , tout s'opère par le 
mouvement, n'étoît-ce pas remettre aux 
hommes la cle£ de la nature î II se trompa , 
je le fais. Mais , malgré fon erteur , il n'en 
ell pas moins l'auteur des loix du mouve- 
ment. Car , pendant trente lîècles , les Phi!o- 
fophes n'y aVoient pas même petifé ; & dès 
qu'il en eût donné de faulTes , on s'appliqua 
à chercher les véritables. Trois Mathémati- 
ciens célèbres ' les trouvèrent en même tenis ; 
c'étoit l'efFet de fes recherches &: de la fe- 
coutlè qu'il avoit donnée aux efprits. Du 
mouvement il palTe à la matière, chofe aufïï 
incompréhenfible pour l'homuie. Il admet 
une matière primitive, unique, élémentaire , 
fource & principe de tous les êti'es -, divlfée 
& cUvifible k l'inlîni ; qui fe modifie par le 
nouvemenc ; qui le compofe & fe décom- 
pofe; qui végèts ou s'organise; qui, par 
l'aâivité ra[Hde de lès parties , devient fluide; 
qui, par leur repos , demeure inaâivc & lente; ' 



* Hu7glwii(,'TalÛs Se Vteà, 



Digitized by Google 



^ Elogb 
qui drcùle fans ceflè dans des moules & des 
filières innombrables , & par l'afTemblage des 
formes , conflicue l'univers, C'eft avec cette 
matière qu'il entreprend de créer un inonde. 

Te n'encrerai point dans le détail de cette 
création. Je ne peindrai point ces rrois élé- 
ment fi connue, formes par des millions de 
particules entaflëes , qui fe heurtent , fe froïf- 
fL'ni & fe brifeiit ; ces clémcns emportés d'un 
mouvement rapide .luroLir de divers centres , 
& marchant par tourhilloni; la force centri- 
fuge qui naît du mouvement circulaire; cha- 
que élément qui fe place à différentes dïftan- 
ces, k raifon de fa pefanteur ; la matière la 
plus déliée qui fe précipite vers les centres 
& y va former des soldls ; la plus mainve 
rejettée vers tes circonférences ; les grands 
lourbilluns qui engloutîflènt les tourbillons 
Toifîns trop foibles pour leurréfîfler, & les 
emportent dans leurs cours; tous ces tour- 
billons roulans dans l'efpace immenfe , Se 
chacun en équilibre , à raifon de leur maflè 
& de leur vîrelTe, C esr au Phyficien pîutÔE 
qu'à l'Orateur à donner l'idée de ce fyftème, 
que l'Europe adopta avec tranfporc , qui a 
prélidé fi long - temps au' mouvement des, 
deux , 6e qui efi: aujauid'liiii touc-à-£iû re»> 
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verfé. En vain les hommes les plus favans du 
fiècle pafK & du nôtre , en vain les Huyghens , 
les Bullînger , les M aile branche , les Léïbnitz, 
les Kirker & les Bernouîlli , onc travaillé k 
réparer ce grand édifice ; il menaçoit ruine 
de toutes parcs , & il a fallu l'abandonner. 
Gardons - dous cependant de croire c]ue ce 
fyftème, tel qu'il eft, nefoit pas l'ouvrage 
d'un génie extraoïiUnaire. Fetfonne encore 
n'avoic conçu une machine aulTÎ grande,, oî 
auffi vàfle ; perfonne n'avoit en l'idée de raf- 
fembler toutes les obfenrations faites dans 
tous les fiècles , & d'en bâtir un fy&ème 
généra] du monde ; perfonne n'avoît &it un 
ufage aulTi beau des lois de l'équilibre Bc du 
mouvement ; perfonne , d'un petit nombre 
de principes fimples , n'avoit tiré une foule 
de conféquences fi bien enchaînées. Dans un 
temps où les loix du méchanifme étoïent iî 
peu connues , où les obfervations aftrono- 
miques étoieiit fî imparfaites , il elt beau d'a- 
voir même ébauché l'univers. D'ailleurs tout 
fembloir invircr l'homme à croirs que c'étoîc 
là le lyftèmc de la nature ; du moins le mou- 
vement rapide de toutes les fphères , leur, 
cotation fur leur propre centre , leurs orbes 
plus ou moins i^uUers autour d'un centre 
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commun, les loix de rinpolfion ftabties te 

connues dans tous les corps qui nous enii- 
ronnent , l'analogie de la terre avec les cieûx , 
renchalnemenc de tous les corps de l'unirets, 
etichainetnent qui doit être formé par des 
liens phyCques & réels ( tout femble nous 
dire que les fphères céleftes communiquent 
enfemble , & font entraînées par un fluide in- 
vîfîble & immenfe qui circule autour d'elles. 
Mais quel efi ce fluide ? Quelle eft cette im- 
piilfion? Quelles font les caufes qui la mo- 
difient , qui l'alrèrent & qui la changent î 
Commenf toutes cescaufesfe combinent, ou 
fe divifent-eiles, pour produire les plus éton- 
nants effets î G'eft ce que Descartes ne 
nous apprend pas; c'eft ce quî l'homme ne 
faura peut-être jamais bien ; car la j^éométrîe , 
qui eft le plus grand infttument dont on fe 
ferve aujourd'hui dans la phyfique , n'a de 
prife que fur ks objets finiples. Aufll New- 
ion , tout ^rand q j'il étoît , a été obligé de 
fimplifier l'univers pour le calculer. Il a fait 
-mouvoir tous les alites dans des efpaces 
libres : dès-lors plus de fluide, plus de réfif- 
tances.plus defrottemensjles liens qui unif- 
ient enfemble toutes les panîes du monde, 
M font pins que. des rapports de gravîtatton , 
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'des £tres purement mathématiques. Il faut 
ta con?enti ; un tel univers cft f^en plus aifé 
à calculer que celui de Descartes, où 
toute aâïon efl fondée fur un méchanirme. 
Le Nevtomen tranquille dans fon cabinet ^ 
calcule la marche, des fphères,, d'après un 
-feul principe qm agît toujours d'une manière 
uniforme. Que la niaïtidu Génie qui. préfide 
à l'univers , ïaiflllê le géomètre & le tranC- 
porte touc-à-coup dans le monde de Des- 
CAK.TES. Viens , monte , franchis l'intervalle 
qui te fépare des cieiix , approche de Mer- 
cure, pailè l'orbe de Vénus, laiflè Mars der- 
rière toi , viens te placer entre Jupiter & 
Saturne ; te voilà à quatre-vingt mille diamè- 
tres de ton globe. Regarde maintenant ; vois- 
tu ces grands corps qui de loin te paroiflbnt 
mus d'une manière uniforme ! Vois leurs 
agitations & leurs balancerhens , femblables 
à ceux d'un vaiflèau tourmenté par la tem- 
pête , dans un fluide qui prefT; & qui bouil- 
lonne ; vois & calcule , fi tu peux , ces 
mouvemens, Ainfi , quand le fyftème de 
Descartes n'eût point été aufli défeâueux, 
ni celui de Newton aufli admirable, les géo- 
mètres dévoient , pu préférence , embrafËi^ 
le dender î & ils l'^nc Ëiit. Quelle jntui phuï 
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bardie, profitant des nourcanK phénomènes 
connus & des découvertes fiouvelles , ofera 
recontlruire avec plus d'audace Se. de folidicé 
ces tourbillons , que Desc&rtes lui - même 
n'éleva que d'une main fbibleï ou , rappro- 
chant deux Empires divïfés , entreprendra 
de réunir l'attradion avec l'impulfion , en 
découvrant la chaîne qui les joint? ou peut- 
être nous apportera une nouvelle loi de la 
nature inconnue jufqu'à ce jour , qui nous 
' rende compte également & des phénomènes 
des cieux , & de ceux de la terre ï Mais l'exé- 
cution de ce projet eft encore reculée. Au 
fiècle de Descartes i! n'étoit pas temps 
d'expliquer k fyftcme dj monde. Ce temps 
n'eft pas venu pour nous. Peut-èrrc l'erprit 
humain n'eft il qu'à fon enfance. Combien 
de fiècles faudra-t-il encore pour que cette 
grande enireprife vienne a fa maturité? Com- 
bien de foii faudra-t-il que les comètes les 
plus éloignées Te rapprochent de nous, & 
defcendenc dans la partie inférieure de leurs 
orbites? Combien faudra-t-il découvrir dans 
le monde planétaire , ou de Satellites nou- 
veaux , ou de douveaux phénomènes des 
Satellites déjà connus? Combien de mouve- 
taeta iir^liers aflîgner à leurs véritables 
caufesî 
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laufes? Combien perfeâionncr les moyens 
d'étendre notre vue aux plus grandes difhii- 
ces, ou par la rifraftion', ou par la réflesion ■ 
dr la liimicrt? Combien attendre de hafards 
(]ui ferurunt iiiicus la philofophie, que des 
fiècles d'obfervacions ? Combien découvrir 
de chaînes & de fils imperceptibles , d'abord 
entre rons les êtres qui nous environnent , 
enfuice entre les êtres éloignés? Et peut-être 
après ces colleâions in^inenfes de faits , 
fruits de deux ou trois cepts lîècles, combien 
de bouleverfemens & de révolutions ou phy- 
Cques ou morales fur le globe, fufpendrotit 
encore pendant des millier^ d'années les pro- 
grès de l'efprit humain dans cette étude de 
la nature > Heureux , fi après ces longues 
interruptions , le genre-humain renoue le gl 
de fes connoifTauces au point où il avoit é[é 
rompu ! C'dl alors peut- être qu'il sera per- 
mis à l'homme de pcnfer à faire un fyfttme 
du monde; & ciue ce qui a été commencé 
dans l'Egypte & dans l'Inde , pourfuivi dans 
la Grèce, repris & déveioppé en Italie, en 
France, en Allemagne & en Angleterre, 
s'achèvera peut-être , ou dans les pays inté- 
rieurs de l'Afrique , ou dans quelqu'endroit 
làurage de l'Amérique Septentrionale ou des 
Tomt IK D 



■^ù Eloge 
Terres Auftraks ; tandis que notre Europe 
favante ne fera plus qu'une folitude barbare ^ 
ou fera peut-être engloutie fous les flots de 
l'Océan rejoint à la Méditerranée. Alors on 
le fouviendra de D e s c a e. te s, & Ion nom 
fera prononce peut-être dans des lieux oii 
aucun fu:î ne b'ell fait entendre depuii la 
nailTance du monde. 

Il pourfuic fa création: descieux il defcend 
fur la terre. Les mêmes mains qui ont ar- 
rangé Se conftruit les corps céleftes, travail- 
lent à la compofirion du gînbe de la terre. 
Toutes les parties tendent vers le centre. La 
;^.pefahteur eft l'elFeti de la force centrifuge du 
^tourbillon. Ce fluide qui tend à s'éloigner, 
'pouflè vers le centre tous les corps qui onr 
'moins de force que lui pour s'échapper ; ainfi 
■la matière n'a par ellé-méme aucun poids. 
Bien-rôt tout devoit changerrla pefanteureft 
duvciuit line qLialité primitive & inhérente , 
qui s'ércnd à toutes les dillances & à tous 
les mondes , qui fait graviter routes les par- 
tics les unes vers les autres , retient la lune 
dans fou orbite , & fait tomber les corps 
fur la terre. On devoit faire plus : on devoir 
pefer les aftres; monument lingulier del'au- 
âace de l'homme '. Mais toutes ces grandes 
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éécouvertts ne font que des csicLils furies 
léffets ; DESCAitTEs plus hardi , a ofé cher- 
cher la caufe. Il continue fa matche: l'air» 
fluide léger, élaftiquc & ttanfparent , fc dé- 
tache des parties terrerttus plus ép:tiffus , ft; 
fe balance dans ratmolphcre ; le t'en naît 
'd'une ngitation plus vive , & acquiert son 
adivité brûlante ; t'eau devient fluide , & fis 
gouttes s'arrondillènt; les montagnes s'él^- 
Vent^& les abimes àes mers fe creufebt; uil 
ibalancÉiiiEDï périodique foulève Sc abaifle 
tour à tour les Sots ^ Ce remue là Maflè de 
l'Océan , depuis la fur&ce jufqu'aux pli» 
grandes profondeurs; c'eft le paiTage de lA 
luné au delTus du méridien , qtti p^ellè (£ 
- refferre ks tôrfens de fluide Contenus èntiô 
la lune & l'Océan. L'mtérieur du globe s*or-« 
ganifë ; irne chaleur féconde part dit Centré 
de la terre . & le diftribue dans toutes les 
parties ; ks lels , les bitumes & les ionfres 
fe compofent ; les minéraux naiflent de plu-" 
fieurs mélanges; les veines métalliques se- 
tendent; les folcans s'aliuiiienc -, 1 air d'Iaré 
dans les cavernes fouienaines tci.-.rc , & 
donne des fecoUllès au globe. De plus grands 
prodiges s'opèrent ; la vertu magnétique fd 
déploie, l'aimant attire & repouflè, il corn- 
Dij 
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niunique fa force , &: fe dirige vers les piileS 
du monde. Le fluide éledrique circule dans 
les corps , & le frottement le rend adif. Tels 
font les principaux phénomènes du globe que 
nous habitons, & que Des cartes entre- 
prend d'expliquer. Il foulève utie parrïe du 
voile qui les couvre. Mais ce globe eft enve- 
loppé d'une mafic invifîble & flottante, qui 
elt entraînée du même mouvement que la 
terre, prellè fur là fuiSice, Btyattachetous 
les corps: c'cft l'atmofphère ; océan élafti- 
que , & qnî , comme le nôtre , efl fujet à des 
altérations & à des tempêtes; région déta- 
chée de l'homme , & qui , par fon poids, a 
fur l'homme la plus grande influence ; lieu 
où fe rendent fans cefle les particules échap- 
pées de tous les êtres ; aflcmblage des ruines 
de k nature, ou volatilifée par le feu , ou dif- 
foute par l'aâton de l'air, ou pompée par le 
soleil ; laboratoire immenfe , où toutes ces 
parties ifolées & extraites d'un, million de 
corps difFérens , fe réuni fftint de nouveau, 
fermentent , fe compofcnt , produifent de 
nouvelles formes , &. offrent aux yeux ces 
météores variés qui étonnent le peuple , & 
que recherche le Philofophe. Descailtes , 
«près avoir parcouru la terre, s'élère daias 
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cette région (a*). Déjà on commençoit dans 
toute l'Europe k étiKËer la nature de l'air. 
Galilée le premier aroÏE découvert là pefan- 
teur. TortceUt avoU mefuré la prelBon d& 
ratmofphère. On i'avoit trouvée égale h un 
cylindre d'eau de même bafe & de trente- 
deux pieds de hauteur , ou à une colonne de 
vif-argent de vingt-neuf pouces. Ces expé- 
riences n'étonnent point Descaktes ; elles 
étoienc conformes à Tes principes. [1 avoit 
deviné la nature avanc qu'on l'eût mefurée. 
C'eft lui qui donne à Pafca! l'idée de fa fa- 
meufe expérience fur une haute montagne * ; 
expérience qui confirma toutes les autres, 
parce qu'on vit que la colonne du mercure 
baiflbit, à proportion que la ciilonrie d';ùr 
diminuoit en hauteur. Pourquoi Polirai n'a- 
t-il point avoué qu'il devoit cette idée à Dès- 
cartes? N'étoient - ils pas roii.s deux alTcz 
grands pour que cet aveu pût l'Iioniirei- ? 

Les propriétés de l'air, fa fluidité, fa pe- 
fanteur & son rejlôrt le rendent un des agens 
les plus .udivérfels de la nature. De Cor élaf- 
tictté naïOènties vents. Descartes lesexa. 
mine dans. leor marche. Il les voit naître 



ï Le foi de Oûae, an imtipt. 

D iij 
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fous l*impreflioii du fojçil qui tztéSs ïes 
peiirs de rathmofphèrç ; fuivre çntre les tron 
piques le coars de cet aftre , d'Orient eo, 
Occident ; ■ chinger de dire^îon 9 (rente 
degrés de l'équateur-, fe charger de particule^ 
glacées, en traverfatit des monragnes, cou-, 
vertes de neiges; devenir fecsûc bxûlans eij 
parcourant la Zone corride ; obéir fur les ri-i 
vages de l'Océan au mouvement du Ilux 
du reSux ; fe combiner par mille çaufes difH-, 
rentes des lieux, des météores & des faifotts; 
former par-tout des courans ou lents 00 ra-. 
pidcs, plus réguliers fur refpace ininienfe &c 
libre des mers , plus ini.'g,".i]x fur Ij terre , nfi 
leur direftion efl continuc'lenient chai-^ée 
par le cliDC des forêts, des villes & des nion- 
(agnes qui les bristr.t , & qiiï ks re.léehiîTïLnr, 
Il pénètre enfuite dans les aiîcliers fecrecs de 
)a nature ; il voit îa vapeur en équilibre fe» 
çondenfer en npage; il analyfe, l'organifatioQ 
des neiges, & des grêles; il décompofe I«t 
toTinerre, 8( aHîgpe l'o/igins ,d« tenipêtesi 
^ui boulevcrfenc les mers ,- ou ç|)fi?if.cliflènc 
quelqueÇjis l'Africftio ^ rArabe fous dcf) 
{nonceaux de, iàblçj . 
.. Uo ^eâaclç plus ùant vient s'offîtr. L'^ 
^VlîUbK ^.s çaqs lùfpeiidnes .daDS 1^ nuage 
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■s\il mnv^u; la ver<iure des campagnes efti 
huateflée ; la nature rafraîchie fe repofe en, 
Clence ; le foleil brille ; un arc p^ré de cou- 
leurs éclatantes fe deffine dans l'air, D e s- 
CARTES en cherche la caufe. Il la trouve 
dans l'adion du foleil fur les gouttes d'eau 
qui compofent la nue. Les rayons partis de 
cet aftre tombent fur la furface de la goutte 
fphérique , fe briient à leur entrée , fe réflé- 
chiUent dans l'intérieur, rcITortent , fe brifenc 
de nouveau, & vont tomber furl'œi! qui les 
reçoit (i;). fe ne cherche point à parer Des- 
cartes d'une gloire étrangère; je fais qu'a- 
vant lui Antonio de Dominis avoÏE expliqué 
l'arc-en-ciel par les réfraâïons de la lumière;, 
mais je fais que ce prélat célèbre avoir mêlé 
pliifieurs erreurs à ces vérités, Descab-T^S, 
expliqua ce phénomène d'une manière' pluS; 
grécife & plus vraie; il découvrit le premter- 
û caufe de l'arc-en-del extérieuc ; il fit voîr- 
qu'il dépendoit de deux réfraâions , & de- 
deux réflexions combinées. S'il fe trompa 
dans les raifons qu'il donne de l'arrangement 
des couleurs, c'ell que l'efprit humain ne: 
marche que pas à pas vers la- vérité ; c'elt 
4|u'oan'avoit point encore analyié k lumière; 
C'eft qu'on ne Ciroît point alors qu'elle çft 
Di? 
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cnmpofce de fept rayons primitifs , qtia 
chji]\ie rayon a un degré de réfrangibilité 
(jiii lui efl propre , & qiœ c'eft de la différence 
'des angles fous lefquels ces rayons fe brifent , 
que dépend lordre des couleurs. Ces dé- 
couvertes éioient rdervccs a Newton ; mais 
quo , Dl L.i . : t . h 



nature de la lun 
nn rt lio ti 



r le loleil. 



cOLiimuiiique en un i;i]ijnt son iiiipreflion 
]uiquà nous; quoique la fanieufe obferva- 
tJon de Rôaier fur les Satellites de Jupirer, 
n'eût point encore appris aux ïioinines qa» 
la lumière emploie fept à huit minutes k' 
parcourir les trente àiillions de lieues du fa- 
ïeil à la terre; Dsscailtes n'en explique pas 
avec moins de précilîon & les pic^rîétés 
générales' de la lumière, & les loix qu'elle 
fuit dans fon mouvement , ît fon aâioo fur 
l'organe de l'homme. Il repréfente la vue 
comme une efpèce de toucher , mais un 
toi-icher d'une nature extraordinaire & plus 
parfaite qui ne s'txerce point par le contaift 
immédiat des corps, mais qui s'étend juf- 
qu'aux extrémités de l'efpace', va faifir ce 
t^i hors de l'empire de tous les autres 
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ftns , & nnit à l'exiftence de l'homme , VadT- 
tence des objets les plus éloignés. C'eft par le 
moyen de la lumière que s'opère ce prodige. 
Elle ett pourllionune éclairé, -ce que ]e bâ- 
ton cft pour l'aveugle. Parl'un , on yoît pour 
Mnfi dire avec fes mains ; par l'autre , on 
touche avec fes yeux. Mais pour que la lu- 
mière agiflè fur l'œi! , il faut qu'elle traverfe 
des efpaces immenfes. Ces efpaces font fe- 
més de corps innombrables , les uns opaques, 
les autres tranfparens ou fluides. Descaktes 
fuir la lumière dans fa route , Se à travers tous 
ces chocs. Il la voit dans un milieu uniforme, 
fe mouvoir en ligne droite ; il la voit fc / 
réfléchir fur la furfoce des corps folides, Se , ' 

toujours fous un angle égal à celui d'inci- 
dence ; il la voit enfin , lorfqu'elle traverfe 
différeos milieux, changer fon cours, & fc 
brifer ielon différentes loix, 

La lumière mué en ligne droite , ou ré- 
fléchie, ou brïfée, parvient jufqu'à l'organe 
qui doit la recevoir. Que! eft cet organe 
étonnant ,' prodige de la nature , oii tous ]es / 
objets acquièrent tour à tour une exiflence 
fiicceBïve ; oh les efpaces , ' les figures Se les 
mouvemehs qui ^n'environnent font créés ; 
ofa les aUres qrâ exifient ><cent miffîons 
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ïeues, deviennenc cQnime partie"'iîc met' 
même; où dans un demî poute de diamètre- 
eft contenu l'univers î Quelles loix préEdent 
à ce méchanifme ? Quelle harmonie bit con- 
courir au même but tant de parties différen- 
tes? DescaK-TES analyfc & defîîne toutes ces 
parties; & celles qui nnr besoin d'un ccrtaiit 
degré de convexité priur procurer ij vue ; 
& celles qui fe rét:éJn'cnr ou s'étendent à 
proportion du nombre de rayons qu'il faut 

comme d'une denfiié difFcrente , où la lu- 
mière soufFre trois réfractions fucccflives; 
& cette membrane fi déliée , compofée des 
filets du iierf optique, oîi l'objet vient fe 
pdndre; & ces mufcles fi agites, qui impri- 
ment à I'omI tous les tnouremens dont il i 
bafbin. Vit le jeo rapide & fimuhané de tous, 
ces Feflbtts , les rsyons raflemblés viennent 
jtçïiidre lup la rétine limage des objets; &: 
les houppes nerreqlès tranfliiettenc par leuç 
^branlement leur îm^âlon julqu'au cer- 
veau. Là fîniflèiit les opérations méchaniques ^' 
& commencent cclleS de l'ame. Cette pein- 
ture admicabde eft encore imparËiite, & il 
êutencorriger les débuts: il Ëiut apprendre 
'^«oir.,|.'iiDagc peittte dans l'cnl eft renres- 
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fée ; il faut reiiiectrc les objets dans îeur fi- 
tiracion. L'image eft double ; il faut la fîm- 
plilîer. Mais vous n'aurez point encore les 
idées de diftance , de figure & de grandeur j 
vous n'avez que des (ignés Se des angks ma- 
th^mariques. L'anie s'affure d'abord de la 
diRance , par le l'tim du toucher & le mouve- 
mtnr progrefTif. Elle juge cnfuitc les gran- 
deurs relacives par les dillances , en compa- 
rant l'ouverture des augles formés au fond 
de l'œil. Des diftances & des grandeurs 
combinées réfulte la connoiiTance des figures. 
Ainff le fens de îa vue fe perfeâionne & fe 
forme par degrés; aînfi l'organe qui touche^ 
prête fes fetours à l'organe qui voit; & la 
viilo^i e{[ en nicm'j temps le réfuliaC de l'i- 
mage tracée dans l'œil , â: d'une foule d» 
jugemens rapides & inipercepùbles , fruits do 
l'exp£rience. DESCAaxES, fur .tous cea 
objets j dmaei des règles qae perfonne n'a- 
voit encore développées avant lui ; il guide 
U nature , &- apprend à .l'honime k fe fervic 
daplus noble de fes fens. Mais dans un être 
9u£II borné & aulTi foible , tout s'altère. Cette 
organîfatîon fi étonnante eft fujette à fe dé- 
ranger. Enfin le genre - humain eft en droit 
d'accufèr la nature, 911 l'ayant placé & comin* 
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fufpendu entre deux infinis, celui de l'ex- 
iréme grandeur, & celui de l'extrême péri- 
rez , a également borné fa vue des àeax 
côtés, & M décoïie les deux extrémités de 
la chaîne. Grâces à l'induftrîe humaine appli- 
quée aux produirions de la nature, à l'aide 
du fable difTous par le feu , on a fu faire de 
nouveaux yeux à Tliomme , prefcrire de nou- 
TcHes routes à la lumière, rapprocher l'ef- 
pace, & rendre vifible ce qui ne l'efl paç. 
Roger Bacon, dans un fiécle barbare, prédit 
le premier ces effets étonnans. Aléxandre- 
Spina découvrit les verres concaves & con- 
Tcxes. Métîus, artifan Hollandois , forma le 
premier télefcope. Galiicc en expliqua le 
jnéchanifme. Descartes s'empare de 
tov7s ces prodiges; j| en développe & per- 
fcdionne la théorie; il les crée pour ainfî 
Are de nouveau, par le calcul mathétnati* 
qoe; il y ajoute une infinité dé' vues , fait 
foar accélérer la réunion des parties de la 
lumière , fbit pour la retarder , fbît pour 
déterminer les courbes les plus propres k la 
léfîaâioii , foit pour conil^ner celles qtiî > 
ràmies , feront le plus d'effeL 11 defcend 
mémè juiTqu'à 'guider là laàn de l'Artifle qui 
^çonne les verresi fc-Ie compas à4a nuun, 
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îl lui trace des machines nouirenes poiic 
perfèâionnec & ^dliter lès traraux. Tels 
font les objets & la marche ds la (Uoptriqœ 
de Descautes ( ï£ ) ^ un des phss beaiuc 
monumens de ce grand homme , qaî nifiïroic 
feul pour i'immortalifer , & qui eft le premier 
ouvrage , où l'on ait appliqué , avec autant 
d'étendue que de fucccs, la géoméirie à la 
phyfique. Dès l'âge de vingt ans îl avoit 
jetté un coup d'tcil rapide fur la théorie des 
fons , qui peut - êtfc; a tant d'analogie avec 
celle de la lumière ( 17 ). Il avoit porté une 
géométrie profonde dans cet art , qui chez 
les anciens tenoit aux mœurs , & faifoit partie 
de la conftitution des Etais , qui chez les 
modernes efl à peine créé depuis unfiècle, 
qui chez quelques nations eft encore à Ton 
berceau ; art étonnant & incroyable qui peint 
par le fon, & qui par les vibrations de l'aii 
réveille toutes les. paflions de l'ame. Il appli- 
que de même les calculs mathématiques i 
ftience des mourentens ; il détermine Peffec 
àe ces maclùnes qui mulopliem les bras de 
l'homme, & font comme de nouveaui: muf- 
clés ajoutés à ceux qu'il tient de la nature. 
L'éqiùlibre des forces , la réiîlUnce des poids, 
I*aâioii des frottemens , le rapport des yî~ 
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telTes & des maflLs , 1,1 combin.iifon des ptUS 
grands clllts par Its plus p^-dtts piiilTàiices 
pofl]bli:s; tout dl ou dcvtloppc, ou ir.dicjué 
dans quelques lignes que DjiScaktes a jet- 
tées prcique au hafard. (z'i) Mais comme j 
jufques dans les plus petits ouvrages , fa 
marche eft toujours grande & philolbphi- 
que , c'efl d'un feul principe qu'ii déduit les 
propriétés différentes déroutes les machines 
qu'il explique. 

Un plus grand objet vient fe préfenter à 
lui ; une rtiachine plus étonnante , conipofée 
de parties innombrables , dont plufieurs font 
d'une fineHë qui lès rend imperceptibles à 
i'œil même le plus perçant; machine qui patf 
fes parties iblîdes repréfente des leviers , dea 
cordes, des poulies, des poids & des contre^ 
poids , & eft aflujettie aux loix de la viatique 
ordinaire ; qui par fes fluides & les vaifTeaux 
qui les contiennent , fuit les règles de l'équi-' 
libre , & du mouvement des liqueurs ; quï 
par des pompes qui afpirenr l'air & qui le 
rendent , eft affervie aux inégalités & à la 
preHion de l'atmofphère ; qui par des filets 
prefque invilîbles répandus à toutes fes ex- 
trémités , a des rapports iiinonlbrables & ra- 
pides avec ce qiû î'enTÙomie ; machine fut 
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ïaqiieile tous les objets de l'univers viennent 
agir , & qui réagit fur cuk ; qui, comme la 
planiE, Je nourrit , Je développe & fe repro- 
duit , mais qui à la vie végétale joint le mou- 
vement progrefllf ; machine organifte , mé- 
chanique vivante , mais dont tous les refTorts 
font intérieurs & dérobés à l'œil , tandis qu'au 
dehors on ne voit qu'une décoration fimple 
à la fois & magniJique , où font raJTemblés & 
le charme des couleurs , & la beauté des for- 
mes, & l'élégance des contours, & l'harmo' 
rie des proportions: c'eft le corps humain. 
DsscARTES ofe le confïdérer dans fon en- 
femble & dans tons fes déEails. ^rès avoir 
parcouru l'univers & toutes' les portions de 
la nature , il revient à lui-même. U veut Te 
rendre compte de fa vie , de fes mouvemens , 
de fes fens. Qui tuî expliquera un nouvtl 
univers plus incompréhenfible que le pre- 
mier ? Ce n'efl point dans les auteurs qui ont 
écrit, qu'il va puifer fes connoillànces , c'ell: 
dans !a nature. C'eft elle qui fait la raifon 
d'un grand homme , & non point ce qu'on a 
penfé avant lui. On lui demande où font fes 
livres: les voilà, dit -il, en montrant des 
animaux qu'il étoit prêt à diJIëquer.. L'ana? 
tooûe créée par ICppocrate , cultivée par 
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ArtHote , rèàm-K en art par les travauc 
dfléroptiilc &' d'Eraûftrare', raflèmblée eu 
corps par Galien , fufpendue & preique 
anéantie pendant près de onze fîècks, avoïc 
éxé ranimée touc-à-coup par Véfale. Depuis 
cent ans elle ^ifoic des progrès en Europe , 
mais les fâîfoit avec lenteur , comme toutes 
les connoiflànces humaincs qui l'ont tîHcï^du 
temps. Descartes eut aufQ la gloire d'être 
un des premiers anacomiftcs de fon ficclt : 
mais comme il étoit né encore pius pour 
lier des connoiflànces & ics ordonner entre 
elles , que pour faire des obferîations , il 
porta dans l'anatomie ce caraâère qui le 
iuivoit par-tout. En découvrant l'efiêt, il re- 
montoit à la caufe; en analyfant les parties, 
il cxaminoît leurs rapports entr'elles , & leurs 
rapports avec le tout. Ne cherchez point à 
le fixer long-temps fur un petit objet ; il 
▼eut voir Tenfemble de tout ce qu'il embrallè. 
Son efprit impatient & rapide court au devant 
de l'obfmation. I) la précède plus qu'il ne 
la fuit. II lut indique fa route ; elle marche ; 
n revient enfuîte fur elle j if généralifê d'un 
coup-d'cnl & en -un înftaat tout ce qu'elle 
lui rapponc ; Ibuvent it a vu avant qu'elle 
Ùl parlé. Que dolt-il réfulcei d'une pareille 
marche 
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titXÊ<âis dans un homme de géùe i Quelques' 
erreurs & de grandes idées -, des ma0ês de 
iuinièfe à Itavets des nuages. C'ell auflî ce 
que l'oii trouve dans le Traité deDESCARTES ' 
/iir l'hoiâme [19]. Il le compofa après quinze 
. BUS d'obfènrations anatomiques. U fuppofe 
d'abord une machine entièrement fembiable 
k la nôtre t quand il en fera temps , il lui don- 
ncra une ame. Mais d'abord il veut voir ce 
que le méchanifnie feul peut produire dans 
un pareil ouvrage : il lui mec feulement dans 
le cœur un feu fecret & adif, femblable à 
ceiuf i^iu utt bouillonner les liqjeurs nou- 
velles. Des ce moment s'éxécutent toutes 
les fondions qui font indépendantes de î'anie. 
la refpiration appelle & chaflè l'air tour à 
tour, L'eftomac devient un foutneau chymi- 
^ue , où des liqueurs en fermentation fervent 
à la diflblution & à l'analyfe des nourritures. 
Ces parries décompofées pailèntpardifFérens 
canaux, fe raflèmblent dans des rélervoîrs, 
s'épurent dans leur cours , fe transforment 
en fang , augmentent & développent la malTe 
folide de la machine , & deviennent une por- 
lion d'elle-même. Le fang, comme un torrent 
rapide , circule par des routes innombrables; 
jlfeftfpare, iireréunii.portépar les artères 
Tome IK E 
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aux extrémités de h machine , & ramené par 
les veines, des extrémités vers le cœur. Le 
cœur eft le centre de ce grand mouvement , 
& le foyer de la vie interne ; c'efl delà qu'elle 
fe diftribue. Au dehors cous les motivenieiis 
s'opèrent. Du cerveau partent des faifceaux 
de nerfs qui s'épanouîlTent & fe développent 
aux extrémités , & vont former l'organe du 
fentîment. Les uns font propres à réfléchir 
les atômes imperceptibles de la lumière ; les 
autres , les vibrations des corps fonoreâ ; 
ÉéuX'ci ne feront ébranlés qut par les parti- 
cales odorantes ; cetix-là , par les efpriie & les 
ièls qui fc détacheront des alîmens ft des 
Gqueurs ; les derniers enfin , dtfperlËs fur 
foute la furfkce de la machiné , ne peuvent 
£tre heurtés que parle contaâ & les parties 
groflîères des corps folides : ainfî fe forment 
les feus. Chaque objet extérieur vient donnef 
Ène fecouâè à l'organe qui lui e(l propre. Le^ 
herft qui le compofent, ainfî qu'une corde 
tendue , pôrtent cet ébranienient jufqu'au 
cerveau : là eft le téfervoir às ces efprits 
fubiils & rapides , partie la plus déliée du 
fang, émanations aériennes ou enflammées, 
& inviltbies comme impalpables. A l'impref- 
iîon que le cerveau leçoic, £Ëâ fouffies ro- 
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iatîls courent i-apidemenc dans les nerfs j 
ils paflènc dans les niufcles. Ceux - ci fonï 
des reObrts élaRiques qui fe tetident ou fë 
détânilenc t cordes qui s'allongent ou {%, 
faccoarciUètit , feloii la quantité di,i Iluidf 
lierveuz qui les, remplie ou qui. «i fort, 
cette coinp^llîon oii,dilatatî(in des tnu&les i 
téTuItenc toiis les miinremenst Les . cfpH^ 
ïnimauZi p^iidpes moteurs, font etn-mé^t 
tues dans utle ëiernelle agitation; St tlndii 
que les tins achèvent de fe former Sç I^ivola:^ 
tilifenc dans te laboratoire, que les auïrëst 
au premier fignal -, s'élancent Rapidement ( 
tine foule innombrable dirpeffée déjà dans 
tnachine , circule dans tous les membres_i 
fuit les dernières ramifications des nerfs, va. 
Tient, defcend, remonte, & porte par-tout 
la vie , l'adivité & la foupleiTc. Prenez main- 
tenant une aaie, & nieicez-la dans cette ma- 
chine; aufll-tût naît un ordre d'opérations 
nouvelles. Descartes place cette anie dans 
le cerveau , parce que c'eft là que fe portë 
le conire-coup de toutes les ftnldtions ; c'ef^ 
tleli que part îe principe des mouvemens^ 
c'eft ià qu'elle eft avertie par des meflàgerS 
tapideSj de tout ce qui fe pafle aux extréi 
mités de fon empire ; c'eft delà qu'elle diflft* 

ïij 
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bue lès ordres. Les nerfs font fes minillres 
& les ejîécilteurs de fes volontés. Le cervean 
devient comme un fens intérieur, qui con- 
tient pour atn(ï dire le réfuliat de tous les 
fens du dehors. Là fe forme une image de 
chaque objet. L'ame voit l'objet dafis cette 
image quand il eft préfent ; Bc c'eft la per- 
ception. Elle la reproduit d'elle - même , 
quand Tobjet efl; éloigné ; & c'eft l'imagi- 
nacioA. Elle en fait au befoîn renaître l'Idée 
avec Ift conscience de l'avoir eue ^ fit c'eft la 
mémoire. A chacune de ces opérations dé 
Tame correfpond une modification particu-* 
lière dans les fibres du cerveau , ou dans le 
cours des efprits ; & c'eft la chaîne invifibie 
des deux fubftances. Mais l'ame a deux facul- 
tés bien diftindes; elle eft à la fbiS' intelli- 
gente & fenfible. Dans quelques -un es de fes 
fonftions, elle exerce & déploie un principe 
d'aaivité, elle veut, dic choifit, i- Ile com- 
pare; dans d'autres e'Ie eft pafiivE.-: ce l'ont 
des émotions qu'elle éprouve, mais qu'elle 
ne fe donne pas , & qui lui arrivent des ob- 
jets qui renvironnent. Ttlle eft l'origine des 
padions, préfent utile te funefte. Le Philo- 
fophe errant aux pieds du Véfuve-, ou à' 
mveis les rochers aoïrds de l'illande , on 



Digitized by Googk' 



DH Descartes. 
fur les fommets fauvagcs des Cordelières , 
Êntraîné par le defir de connoître , approche 
de la bouche des volcans; 11 en nielbre de 
l'œil la profondeur ; il en obferve les effeis ; 
aflls fur un rocher , il calcule à loiûr & mé- 
dite profondément fur ce qui fait le ravage 
du monde. Ainli Descartës obferve & ana» 
lyiè les palTionsKjo). Avant lui -on eb avcûc 
développé le moral ; lui lèul a renié d'en ex^ 
l^iquule phylîque. Lui feul a fait vràr juf-- 
qu'oh les loix du médianifme influent fur 
elles , & où ce mécbatiifme s'arrête. Il a 
marqué dans chaque palTion primuive le de- 
gré de mouvement & d'impétuofité du fang, 
le cours des elprits , leur agitation , leur 
aâivité ou plus ou moins rapide , les altéra- 
tions qu'elles produifent daus les organes 
intérieurs. Il les fuit au dehors ; il rend 
compte de leurs effets fur la lurface de la 
machine, quand l'œil devient un tableau ra- 
pide , tantôt doux & tantôt terrible; quand 
l'harmanie des traits fe dérange ; quand les 
couleurs ou s'cmbelliflènt ou s'effacent ; 
quand les mufcles fe tendent ou fe relâchent ; 
quand le mouvement fe rallentit ou fe pré- 
cipite ; quand le fon inarticulé de la douleur 
DU de la joie fe ùit entendre , Se fort pat 
Eiii 
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fèçouflls du fein agité ; i^uand les larmes 
coulent, les larmes, ces marques touchantes 
de la feiifibilité , ou ces marques terribles 
du délerpoir impuilTant ; quand l'excès du 
feniiment afFoibiit par degrés, ou confume 
en un moment les forces de la vie. Ainfl 
les pafïiotis influent fur l'organirarion , & Vor-. 
ganifation influe fur elles* maïs elles n'en 
fûnt pas moins alTujenies à l'empire de l'ame, 
C'efl l'ame qui les modifie, {)ar les jugemens 
qu'elle jointe l'impreflion des objets, L'ame 
les gouverne & les dompte pai i'esercice de 
fa volonté , en réprimant à fon gré les mou- 
Vemcns phylîques , en donnant un noureafi. 
çours aux efprits , en s'aCcoutumant à rérèil^ 
ler une idée , plutôt qu'une autre, à laviiq 
"d'un.objer qui vient la frapper. Mais cette 
volonté impérieufe ne fuffit pas j H %at 
■qu'elle foit éclairée. Il faut donç cannoltre 
les vrais rapports de l'homme arec tout ce 
'qui exifte. C efi par l'étude de ces rapports 
■qu'il faura quand il doit étendre fon exif- 
lence hors de lui par le fcntiment, & quand 
il doit la reflèrrer. Ainfi la morale eft liée à 
une foule de connoiffances qui l'agrandilTent 
la perfeftionnetit r aiiifi routes les fcïences 
féagiffent les unes fur les autres, C'éioit là. 
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comme nota avons vu , la grande idée de 
DsscAKTES. Cette ima^natioD vafie aroït 
q^nflruit un ly^me de fcience unîrerfellë, 
àonz toutes les parties Ce teiwieot , Se quï 
toutes fe rapportoient à l'homme. Il avoii 
placé l'homme au milieu de cet unirers ; c'^ 
toit l'homme qui étoir le centre de tous, ces 
cerdes tracés autour de lui, & qui paflbienc' 
par tous les points de la nature. Descartes 
'ïèntoit bien toute l'étendue d'un pareil plan , 
& il nlmaginoit pas pouvoir le remplir feul ; 
mais prefle par le temps , il fe hâtoit d'en 
exécuter qudqu es parties, & croyoit que la 
poflérité acheveroit le relie. 11 invitoit les 
hommes de toutes les nations & de tous les 
.fiècles à s'unir enfemble ; Se pour rafTembler 
tant de forces difperfées , pour faciliter la 
correfpondance rapide des efprits dans les 
Eeux & les temps , il conçut l'idée d'une lan- 
gue univerfdle qui établiroit des lignes gé- 
néraux pour toutes les penfées , de méine 
qu'il y en a pour exprimer tous les nombres ; 
projet que plulleurs pMlofophes célèbres.otie 
. renouyellé , qui làns doute a donné à Lëibmtz 
l'idée d'un alphabet des penfées humaines ; 
& qui , s'il elè éxécuté un jour , fera pr(^r 
'blement l'époque d'une révolution dans l'ef- 
prit humain. £ ir . 
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J'ai tâche de fuivre Descartes dans tOuS 
fei ouvrages ; j'ai parcouru prefque toutes 
les idées de cet homme extraordinaire; j'en 
ai développé quelques - unes ; j'en ai indiqué 
d'autres. Il a été aifé de fuivre la marche de 
fa philofophie & d'ea faifîi l'enfemble. On 
i'avu commencer par tout abattre, afin de 
'tour rEconftmire; on l'a vu jetter des fonde- 
mens profonds ; s'assurer de l'évidence & de^ 
moyens de la reconnoitre; defccnibe dans 
fon amc pour s'élever à Dieu ; de Dieu redef- 
cendre à tous les êtres créés ; attacher à cette 
cairfe tous les principes de fcs connoilTances ; 
Jîmplilîer ces principes pour leur donner plus 
de fécondité & d'étendue , car c'efl la marche 
du génie , comme de la nature ; appliquer 
enfuite ces principes à la théorie des planè- 
tes, aux niouvemens des cieux , aux phéno- 
mènes de la terre , à la nature des élémens, 
aux prodiges des météores , aux effets fit 
à la marche de la lumière , à l'organifation 
des corps brutes, à la vie aâive des êtres 
animés ; terminant enfin cette grande courfe 
par l'homme, qui écoit l'objet Bc le but de 
fes travaux ; développant par- tout des loix 
méchaniques qu'il a devinées le premier, 
descendant toujours des cauiès aux effets. 
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tRchaioant tont par des conféquences oé- 
ceflâires , joignant qnelquefois l'expérience 
aux fpéculatioDS , mais alors même maltri- 
fant l'expérience par le génie; éclairant la 
phyfique par la géométrie , la géométrie par 
l'algèbre , l'algèbre par la logique , la mé- 
decine par l'anatomie , l'anatomie par les 
méchaniques ; fublime même dans Tes fautes, 
méthodique dans fes égaremens ( 31 ), utile 
par fes erreurs , forçant l'admiïation & le 
refpoci, lors même qu'il ne peut fisrcer à 
penfL-r comine lui. ( 

Si on cherche les grands Hommes moder- 
nes avec qui on peut îe comparer, on en 
Trouvera trois ; Bacon , Léibnitz & Newton. 
Bacon parcourut toute la furface des con- 
noiflances humaines ; il jugea les iîècles pal^ 
fés, & alla au devant des fiècles à venir: 
mais il indiqua plus de grandes choTes qu'il 
n'en exécuta s il contlniilît l'échafàud d'un 
édifice immenfc , & laîflà A d'autres le loin de 
conftruire l'édifice. Létbniiz fut tout ce qalt 
joiilut être ; il porta dits la philofophie une 
^^de hauteur d'int^îgence : mais il ne 
traita la fdence de la nature que par lam- 
beaux ; & fes lyftèmes métapl^ques lèm> 
blent p^ ^ts pour étonner & accabler 
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l'homme, que pour l'éclairer. Newton a créé 
une optique nouvelle, & démontré les rap- 
ports de la gravitation dans les cieux. Je ne 
prétends point Ici diminuer la glinre de ce 
grand homme; mais je remarque feulement 
tous les fecours qu'il a eus pour ces grandes 
découvertes. Je vois que Galilée lui avoir 
donné la théorie de !a pefanteur ; Képler, 
les lois des aftres dans leurs révolurions ; 
Huyghens , la corabinaifon & les rapports 
des forces centrales & des forces centrifU- 
ges; Bacon, le grartd principe de remoncer 
des phénomènes vers les caufes;0£SCAKT£S, 
fa méthode pour le raifonnement , ' fou ana- 
ly& pour la géométrie, une foule ïnnombra- 
■ bie de connoiflànces pour la phyfiquc , & 
{iltis qae tour cela peut-être , la dcftniâion 
-de tous les préjugés, La gloire de Nevton a 
^oncétéde profiter de tous ces avantages, 
■4e raflèmbler toutes ces forces étrangères, 
■A'y joindre los fîenncs propres qui étoietjt 
Immenfes , & de les enchaîner toutes par 
les calculs d'une géométrie aufli fublime que 
^profonde. Si maintenant je rapproche Des- 
jCARTES de ces trois Hommes célèbres, j'ofe- 
ni dire qu'il avoît des vues aufli nouvelles % 
■bten.jrlus étendues ^ue Bacons qu^il.a eu 
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VicUt l'immenfitj du génie de lâbnltz, 
Dids bien plus de confiftance & de réalité 
dans là ffrandeur; 'qu'enfin il a mérité d^tiQ 
mis à câté de Mewtob , parce qu'il a créé atie 
partie de Newron, & qu'il R'a .^[é créé que 
par lui-même ; parce que , S l'un a découvert 
plus de vérités , l'autre a ouvert la route de 
toutes les vérités ; Géomètre auflî fublime , 
quoiqu'il n'ait point fait un auilï grand ttfage 
'de la géométrie ; plus original par fon génie , 
quoique ce génie l'ait fouvent trompé ; plus 
univerfel dansfes connoiflànces, comme dans 
fes talens, quoique moins fageîc moins alTurâ 
dans fa marche ; ayant peut-être en étendue , 
ce que Newton avoit en profondeur ; fait 
pour concevoir en grand , mais peu fait pour 
fuivre les détails, tandis que Newton donnoit 
aux plus petits détails l'empreinte du génie ; 
moins admirable fans doute pour la connoif- 
fance des cieux, mais bien plus utile pour le 
genre humain , par fa grande influence fut 
les efprits & fur les Hècles. 

Ceft ici le vrai triomphe de Descak.tes. 
Cefl là là grandeur. Il n'ell plus , mais fin 
efprit'Vii encore, Cet cfprit eft Immortel; 
il lè répand de nation en nation, & de £bdB 
«n iSè^e. U Tdpife % Pui$ , i LoaàAs , ià 
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Berlin r i téipCk., k iflorence,. Il pénètre S 
Fécersbcuirg ; tl pàiéEfera un jour jufqaes 
àam ces diniars où le genre-humain eften« 
core ignorant & avili ; peut-être il fera le 
tour de l'univers. 

On 3 vu dans quel érar étoîent les fciences 
au niom'.-nc où Descartes parut ; cotntnent 
ï'auriiriîé enchaînoit la raifon ; comment 
l'érre qui pcnfe avoit renoncé au droit de- 
penfer. Il en efî des efpriis, comme de I» 
nature phyfii^ue i TengourdilTemetit en eft la 
mort: il faut de l'agitation & des fecouflès. 
Il vaut mieux que les vents ébranlent i'air 
par des orages , que fi tout demeuroit dans 
un éternel repos. Descartes donna l'impuL- 
Con à cette mafli immobile. Quel tut l'éton- 
ncment de î'Europe , lorfqu'on vit paroître 
taut-i-coup cette phiioTophie 11 hardie & S 
nouvelle ! Feignez-vom des efclaves qu^ imr~ 
cbent courbés foiB le poids de lcurs.fers : fi 
touc-à-coup un d'entre eux brUè £9 chaise . 
& (ùt retentir à leurs orùlles le non de lïr 
bercé, iIss'agiteiit>ilsfi-émilIèiUt& des dé- 
bris de leurs chaÎDGs rompues , accablent 
leurs tyrans. Tel eft le mouTement qiû le fie 
dans les elprits , d'ua bout de l'Europe k 
l'Aiure. Cette maSt nouvelle de ccmnoilEui- 
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ces que Descartes y avoir jeccde , fe ioignic 
à la fermentarion de fon erprir. Rt't'cillé pac 
de fi grandes idées , & par un fi grand exem- 
ple , chacun s'interroge & juge Tes penlées. 
Chacun difcuce fes opinions. La raifon de 
Fafiivers n'eft plus celle d'un homme qui 
cxiftoit iî y a t^uinze ficeler } elle eil dans 
famc de chacun ; cUc e& dans l'évidence & 
dans la clarté des idées. La penlée efclave 
depuis deux mille ans, fe relève avec la con- 
Icience de fa grandeur. De toutes parts on 
crée des principes j & on les luit. On con- 
fuite ia nature , & non plus les hommes. La 
France, l'Italie , l'Allemagne & l'Angleterre 
travaillent fur le même plan. La méthode 
même de Descartes apprend à connoître 
& à combattre fcs erreurs. Tout fe perfeo- 
titmne, ou du moins tout avance. Les ma- 
thématiques deviennent plus fécondes , les 
méthodes plus fimples. L'algèbre portée fi 
loin par Descartes, eft perf^dionnée pai" 
Hailey ; & le grand Newton y ajoute encore. 
L'aoalyfe eft appliquée au calcul de l'inâm,' 
& produit une nouvelle branche de géomé-J 
trîefublime. Biuficurs hommes célèbres por- 
tent cet édifice à une hauteur immeniè: l'Al- 
,kmagne & l'Angleterre fe dirifent fur cettâ 
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décottrette, comme l'EXpagne & tè Portiigilï 
fiu U conquête des Indes. L'applicadoti dtf 
la géométrie à la phylïqtie devient plus éKn- 
due & plus vafle. Newton ftit fur les inou^ 
Temens des corps céleftes, ce que Descab.- 
ïEsavoicfait fur la dioptriqae,&fur quelques 
parties des météores. Les loîx de Képler 
font démontrées par [e calcul. La marcha 
elliptique des planètes eft expliquée, La gra-* 
vitation univerfelle étonne l'univers par la 
fécondité & la firaplictté de fon principe/ 
Cette application de la géométrie s'étend à 
routes Iei> branches de la phyfique , depuis 
J'équilibre des liqueurs , juiqu'aux derniers 
balancemens des comètes dans leurs routes 
les plus écartées. Ces aftres errans font mieux 
comiu». P^cjultes les avoit cirés pour jar 
nais de la daSs des météore;, en les fixant 
au nomlHe des planètes: Neffton rendcomptci 
dç l'excentricité de leurs orbites. Hallcf, 
d'^rës quelques prants donnés , déieriHintr 
le cours te fixe la marche de vingt - quatre 
comètes. Les inégalités de la lune font cal- 
culées. On découvre l'anneau Bc les latellicet 
de Saturnp. On Sût des SatelJ^es de lupitei; 
îulage le plus important pour la navigation:. 
Les degx font connus comme la cerre^ L$i 
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terre change de forme ; fon éqtiateur s'élère , 
& fcs pôles s'applatiâènc ; St la difô«nce de 
lès denx diamètres efl mefurée. Des .ob&r- 
vatofres s'élivcm auprès des digues de ta' 
Hollande , fous le cîcl de Stockholm , 6e parmi 
les glaces de la Ruffie. Toutes tes fcîehced 
Ûàvent cette impolfion générale. La phyfiqud 
particulière créée par le génie de Dëscak- 
Iss , s'étend , & affermit fa marche par le§ 
expériences. II eft vrai qu'il avoit peu fuivi 
cette route; mais fa mérhode, plus puifTante 
que fon exemple, devoit y ramener. Les 
prodiges de l'éledriciré fe multiplient. Les 
déclinaifons de l'aiguille aimantée s'obfervent 
félon la différence des lieux & des temps. 
Halley trace dans route l'étendue du globcj 
une ligne qui fert de point fixe , où la décli- 
naifon commence, & qui bien conflatée peut- 
être pourroit tenir lieu des longkuijes. L'o- 
ptique devient une fcience rjouvcMif , pat les 
découvertes fubliines (ur les couleurs, La 
dioptrique de Descartes n'efl: plus la borne 
de i'efprit humain. L'art d'agrandir la vue 
s'étend. Oq fubftitue pour lire dans les deux,' 
les métaux aux verres, & la réflexion de la 
lumière à la réfia^on. ta chymie, qui au-^ 
paravant écoit prefque ifolée , s'unit aux autres 
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fdences. Ûn Rapplique k U fois à ta phyfî- 
quc, à r^ùlloîre naairelle & & la nédecîne. 
ta circulation du faog découverte par Har- 
yey, embraflHe& défendue par Descartes, 
devient la fource d'une foule de vérités. Le 
méchanifme du corps humain eft étudié avec 
plus de zèle & de fuccès. On découvre des 
Tiâflèaux inconnus. & de nouveaux réfervoirs. 
Borellî tente d'affiijertir au calcul géométri- 
que les niouvemens des animaux. Leuwen- 
hoek, le microfcopc à la main , furprend ces 
atomes vîvans qui femblent être les élémcns 
de la vie de l'homme. Ruifch perfeâionne 
l'art de donner par des injediorLS une nou- 
velle vie à ce qui eft mort. Malpighi tranf- 
porte l'anatomie aux plantes, & remplit un 
projet que Descartes n'avoît pas eu le 
temps d'exécuter. Son génie refpire encore 
après lui dans la méiaphylîque. C'eA lui qui, 
dans Mallebranche , démêle lës erreurs de 
I^magination Bc des ièns. C'eft lui (}ui , dans 
Iioke , combat & détruit les idées innées , 
fidt l'analyfe de refprit humain , 8c pofe d'une 
main hardie les limites de la raîlbn. C'ell M 
qui , de nos jotin , a attaqué & renrcrfé les 
fyftëmes (ji^Son-influence ne s'efl point 
bornée ^ bt philofbpbie. Semblable à cette 
ame 
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' fimS ùnirerTelle des St^klens ; l'efprit dû 
Desoàrtes ell par-tout. On l'a appliqué auÉ 
lettres & aUs arts , comme aiix fdeneesi Si 
dans tous les genres on va [^iûr les preniifcrs 
lirincipes ; G la mér^faj'fique tles arts cft 
créée ; lî oa a cherché dans de» idées invaria- 
bles , les règles du goût pour tous les pays 
& pouf tbus les nècles -, H on a fecoué cette 
fuperdicion qui jugeoit mal , parce qu'elle 
admiroit trop , & donnoit des entraves au 
génie , en reflcrrant trop fa fphère ; È oa. 
examine & difcute coules nos connoiHances [ 
fi l'efprit s'agite pour reculer toutes les bor-* 
nes; fi on vent favoir fur etons les objets le 
degré de vérité cjui appartient à l'homme; 
c'ell là l'ouvrage de Descartes. L'ailro- 
nome , le géomètre , le métaphyliden , le 
grammairien , le moralifte, l'orateur, le poli- 
tique , Ee poëce , tous ont une portion de cet 
efptit qui les anime. Il a guidé également 
Fafcal & Corneille, Lokc & fioucd^ue, 
Newton & MontefquieUi Telle tà la tracâ 
j)rofoDde & l'empreinte marquée de l'homme 
de génie 'fur l'unîvetsi tl n'exifle qu'un nio- 
jneiiE ; mais cette eslftence eft employée 
toute éntiète à qiielque grande opération i 
XomlV. F ■ 
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qui change la direâion des chofes potir plu-' 

fieurs fiècles {33). 

Arrêtons-nous maintenant fur celui à qui 
le genre-humain a eu çant d'obligations, 
k qui la dernière poRénté fera encore rede- 
vable. Quels honneurs lui a-t-on rendus de . 
fon vÎTantî Quelles Ihiues M fiirent âerécs 
«Uns fa pacriel Quels hommages a-t-il reçu 

des natioh^î Que parlons-nous d'hom-: 

mages , & de ftatues , & d'honneurs ? Ou- ■ 
|)lions-nous qu'il s'agit d'un grand homniel 
Oublions-nous qti'il a vécu parmi des hom- 
mes? Parlons plutôt & des perfécutions, & 
de la haine, & des tourmens de l'envie , & 
des noirceurs de la calomnie , & de tout ce 
qui a été & fera éternellement le partage de 
l'hotnmequi aura le malheur de s'élever au 
deflus defon fiècle, DEscARitis l'avoit prévu. 
Il connoKToit trop les hommes pour ne les 
pas craindre. Il avoir été averti par l'exemplé 
de Galilée. Il avoit vu dans la perfonne de 
ce vieillard , la vérité en cheveux blancs 
chargée de fers , & traînée indignement dans 
les prifons d^). La cnupt de Socr.ite, les 
'Chaînes d'Anaxagore, la fuite & l'empoifon- 
nement d'Ariftore , les malheurs d'Héraclite , 
les cabmnies iofrafées contre Gerbat, les 
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gémî/Temens plaintifs de Roger Bacon fous 
les voûtes d'un cachot , l'orage esciré contre 
Kamus , & les poignards qui l'aflalTinèrenc , 
(jï) les tiuchers allumés en cent lieux, pour 
confumer des tnalheureiix qui ne penfoienr 
pas comme leurs concitoyens ; tant d'autres 
qui avoienc éré errans & profcrits fur la terre, 
fans afyle & fans proteélcurs , emportant 
avec eux , de pays en pays , la vérité fugirive 
& bannie du monde , tout l'avettiObit du 
danger qiri le menaçoit ; roue lui cnoic que 
k dernier des crimes que l'on pardpDne ; efl: 
celui d'annoncer des vérités nouvelles. Mais 
la vérité ' n'eft point à l'homme qui la con- 
çoit; elle appartient à l'univers, & cherche 
à s'y répandre. Descartes crue même qu'il 
en devoir compte au Dieu qui la lui donnoit. 
Il fe dévoua donc; (36) & grâces auxpaffions 
humaines, il ne tarda point à recueillir les 
fruits de la réfolurion. 

Il y avoit alors en Hollande un de ces 
hommes qui font offtifqués de tour ce qui eft 
grand; qui, aujc vues étroites de la médio- 
crité , joignent toutes les hauteurs du defpo- 
tifme; ïnfultent à cequ'ils ne comprennent 
pas; couvrent leur foiblelTe par leur audace., 
Bl leutr bafiêûë par leur orgueil; tntriguans 
F ij 
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fanatiques , pieux calomniateurs, qui pronon- 
cent fans ceiTe le mot de Dieu & l'ourragenr ; 
n'alfedenc de la religion que pour nuire, ne 
fontfervir le glaive des loix qu'à aflailiner; 
ont aflèz de crédit pour infpirer des fureurs 
fubaltemes ; efpèces de monftres nés pour 
pèrfécuter & pour hair [ comme le tigre eft né 
pour dévorer. Ce fiir un de ces hommes qui 
s'éleva contre Dksca&tes (37). Ilneferoir. 
|ieut-dtre pas inurile à l'hifloire de l'efpric 
humain & des paBîons, de peindre toutes ' 
fcs intrigues & la marche de ce perfécuteor;' 
de le faire voir, du.mnment qu'il conçut le 
dellèin de perdre Descartes , travaillant 
d'abord fourdement & en filence , feraant 
dans les efprics des idées & des foupçons va- 
gues d'athéifmc ; nouiriîTjnt ces ibupçons 
par des libelles & des noircL-urs anonymes; 
fuivant de l'reîl & (ans fe découvrir, les pro- 
grès de la fcrmeiirarion générale ; au mo- 
ment d'éclater, briguant la première place 
de fon Corps , afin de pouvoir joindre l'au- 
torité à la haine ; alors marchant à décou- 
vert, armaiit contre Di.scartes& le peuple 
& les Magirtrats , & les fureurs facrées des 
Miniflresi le peignant à tous les yeux comme 
un Mbie, qui commençoit par brifei les au- 
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tels, Skfînirak par boule verfer l'Etat; invo- 
quant a grands cria la Religion 8t les loix.' n 
faudroit raconter commeat ce grand homme 
fut ciré au fon de la cloche , & fur le point 
d'être traîné comme un vil criminel ; com- 
ment eniuire, pour lui ùter même larellburce 
de le ju^iffitr, i>n travaillai le condamner 
en lilence , & lans qu'il i;n pût être a/erti; 
comment fon affreux pcrlécuteur , s'il ne 
pouvoir le perdre tout -à'- fait, vouloir du 
moins le faire profcrire de la Hollande , 
vouloit faire conlumerdans les flammes ce& 
livres d'un athée , oii l'athéilme ett comr 
battu; comment ilavok déjà tranfïgéarec 
le Bourreau d'Ucrecht, pour qu'on allumât 
un feu d'une hauteur extraordinaire, alin de' 
mieux frapper les yeux, dui peuple. Le bar- 
bare eût voulu que la ftanuDC. du tuicher pâç 
être apperçœ en même twps, de tous Ie« 
lieux delà Holl^nde^de la France, de l'Icar- 
lie , & de l'Angleterre. Déjà même il fe pré- 
paroit à répandre dans toute l'Europe ce 
técit flétriflànc , afin que chalTé des fept pror 
TÎnces, DsscAaXES fût banni du monde 
-entier. Se que par-tout ottil arciveroit , il fe 
trouvât dévancé par fa honte. Mais c'elï à 
rMftatre & entrer dans ces détuls ; cfett i 
F iii ^ 
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elle à marquer d'une ignominie étemelle lé 
front du calomniateur; c'elï à elle à flétrit 
ces Magiftrats qui , dupes d'on fcélérat , 
fervoiciir d'inftrumenc à la haine, & com- 
bactoicnr pour l'envie. Et que prérendoient' 
ils avec leurs flammes & leurs bûchers > 
■ Croy iienHls dans cet incendie étouffer la 
voix de la vérité ? Croyoient ils faire difpa- 
rokre la g'oire d'un grand homme ? II dé- 
pend de l'envie & de l'autorité injufle , de 
forger des chaînes, & de dreflèr des écha- 
fauds ; mais il ne dépend point d'elle d'anéan- 
tir la vérité , & de iroiDper la juAice des 
fiècles. 

Tel eft le fort que Descartes éprouva 
en Hollande. Dans Ton pays je le vois pref- 
que inconnu , regardé avec indifférence par 
les uns, attaqué & combattu par les autres, 
recherché de quelques Grands comme un 
< Yain fpeâade de curîolîïé , ignoré ou ca- 
lomnié à la Cour (jS). Je vois fa famille le 
traiter avec mépris. Je vois fon frère , dont 
tout le mérite peut-être étoir de partager fon 
nom, parler avec dédain d'un frère qui, né 
gentilhomme, s'étoit abaiflë jufqu'à fe faire 
philofophe (39), & mettre an tiotnbredes 
jours malheureux, celui où Dbscaktes ,iia-< 
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quit pour désfionorer fa race par un pareil 
mérier. O préjugés! O ridicule fierté des plat 
ces & du rang ! Il imporce de conferver ce» 
traits à.la pollérité, pour apprendre, s'il fe 
peut , aux hommes à rougir. Ofi font aujour- 
d'hui ceux qizi , àla vue deDEscARTEs, fou- 
rioient dëdaigneufeitient , & difoient avec 
hauteur; c'eft un homnie qui écrit. lîs ne font 
plus. Ont-ils jatnais été ? Mais l'homme de 
génie vivra éternellement. Son nom fait l'or- 
gueil de fes compartiotes ; fa gloire eft un 
dépôt que les fiècles fe tranfmettent, & qui 
eft fous la garde de la juflice & de la vérité. 
Il eft vrai que le grand homme trouve quel- 
quefois la confidératit»! de fon vivant; mais 
il faut prefque toujours qu'il la cherehe à 
trots cents lieues de lui. Dsscab.t£s per- 
fécuté en Hollafide , 8c injconno en.France, 
jcomptoït parmi fes admirateurs fi:fesdifci- 
ples, la ^meHre Frincellè Palatine, Princelfit 
qui eft du petit nombre de celles qui ont 
placé la. philofophie à côté du trône (40). 
ÏÏIc éipit digne d'interroger DËï.CflRTEs;& 
.Descautes étoit digne de l'inftruire. Leur 
commerce n'éioit point un trafic de flatteries 
& de ni^ong^ de la part de Descakte^ 
4e. pnncffion Bc de tiauteurs de la part d'£Iî- 
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fkbeth. Dieu 1 12 nature , l'homme , fka toiU 
heurs fit les moyens qu'il a d'être heureux, 
fes devoirs & Tes foibleflès , h chaîne morale 
de tous Tes rapports , voilà le fujet de leurs 
entretiens & de leurs lettres. C'eft ainti que 
les philorophes doivent s'entretenir avec les 
Grands. La nature avoir deftiné à Dëscar.- 
TES an autre difciple encore pius célèbre. 
C'étoit la fille de Guftave Adolphe, c'étoit 
lafameufeChriftine (41). Elle éioit née avec 
une de ces ames encore plus fingulicres que 
grandes, qui fcmblent jcttci^s hors des routes 
ordinaires , & qui étonnent toujours , même 
lorfqu'on ne Ses admire pas. Enthoufiafte du 
génie & des ames tbrres , le grand Condé , 
Descartes, ficSobieski avoienr dtoit danç 
fbncœtiF aux mêmes fentimens. Viens, dit-. 
«Ile à De^cartes : je luis Reine , & tu e$ 
pbilofophc FaifoDS un traité enfemble. Tir 
annonceras la vérité, fie je te défenA-aï coni 
»e tes'ennemîs. tes murs de mon palais 
Jèront tes remparts. C'eft donc ItQjérance 
de trourer un abri contre la perfécution , qu^ 
ifcule put attirer Descartes à Stockholm. 
Sans ce motif ^ auroit-il été fe fixer aoprè? 
d'un trône ? Qu'eft-ce qu'un homme tel que 
pEscAïLïïs a de çointnun aveç te$ Rds ï 
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Z^anié, leur caràâère, leurs paflîons,léur 
langage ,'rien ne fe refTemble ; ils ne font pas 
même faits pour fe rapprocher ; leur gran- 
deur fe choque & fe repoufTe. Mais s'il fat 
forcé par le malheur de fe réfugier dans une 
Cour, il eut du moins la gloire de n'y pas 
démentir fa conduite. II y vécut tel qu'il 
avoit v^cu dans le fotid de la Nord Hollande. 
ÎI ofa y avoir des mœurs & de la vertu ; il ne 
fut ni vil, ni bas , ni flatteur. 11 ne fut point 
le lâche cotnplaifanc des Ftinces , ni des 
Grands. Il ne crut point qu'il devoir oublier 
la philofophie pour la fortune. II. ne brigua 
point ces places qui n'agrandiflênt jamais 
ceux qui font petits, & rabaiflèroient plutâc 
ceux qui fonc grands. Et comment Descar- 
Tss anroit-i) pa avointe telles penféts? Celui 
qui e(l faos cei& occupé à médîtei Car l'éceF* 
nité , fur le temps , Jùr l'efpace, De ibriMI pas 
contraâerune habitude de grandeur /qui ds 
fon efprit paflè à Ibn ame ? Càut qui mefure 
la diftasce des aflr es , & voit Dieu au delà ; 
celui qui tranfporte dans le foleîl ou dans 
Samme, pour y voir l'efpace qu'occupe la 
terre , & qui cherche alors vaineroent ce 
|)Ditit ^aré comme un fable à trarers' les 
ntofi^ j reriendra-t-il fuï ce graip de pou&. 
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fiere , pour y flatter , pour y ramper , poor 

ydil'puter ou quelques honneurs , ou quek]ues 
richelTes ? Non : it vit avec Dieu & avec la 
nature. Il abandonne aux hommes les objets 
de leurs pafllons , îr pourfuit le cours de fes 
penfées qui fuivent le couES de l'univers. II 
s'applique à mettre dans fon anie l 'ordre qu'il 
Conteniple; ou plutôt fon ame fe monte in- 
fenfiblemenr au ton de cette grande harmo- 
nie, le ne lo'ier.ii d -nc point De'c.^rtes de 

ne le louerai point d'avoir été frugaî , mo- 
àété, bienfaifant, pauvre ^ la fois & géné- 
nçz, finale comme le font tous les grands 
bommes , plein de refpeâ coftime Nevton, 
pour h Divinité , çomitw' lui fidèle i la reli- 
gion, aimwt à s'occuper dans la retraite Se' 
avec /es amis de l'idite de Dieu. Malheur à 
celui qui ne trouycroit pas dans cette idée 
£ grande & li confolante , les plus doux mo- 
mens de fa vie ! D'ailleurs , toutes ces vertus 
fie diftinguoient point un homme aux lîècles 
de nas pères. Mais je remarquerai que , quoi- 
que fa tortune ne pût pas fuffire à fes projets, 
jamais il n'accepta les fecours qu'on lut 
0fiHt..Ce-n'étoic pas qu'il fût eiFrayé de la re? 
.connpiSàace ; un pareil ^rdeau n'épouvante 
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point nne âme vermeufe f. maïs le droit d'être 
le bien&ÎKur d'un lioninie, eft tm droit trop 
beau potit iqu^l raccorde avec indifférence: 
peut-être &udroit-il choifir encore avec plus 
de' foin fes bten&iieilrs i^ue fes axais, fi ces 
deux titres ponvoient fefëparer. Ainfi pen- 
Ibit Descaktes (^i). Avec fes fentimcns, 
fon génie & Ta gloire , il dut trouver l'envie 
à Stockholm , comme il l'avoir trouvée j| 
Utrecht , à la Haye , & dans Amfterdara. 
L'envie le fuivoic de ville en ville , & de cli- 
mat en ftimat. Elle avoit franchi les mers 
avec lui ; elle ne ceflà de le pourfuïvre , que 
lorfqu'elle vit entre elle & lui un tombeau, 
(43) Alors elle fourit un moment fur fa 
tombe, & courut dans Paris , où la renom- 
mée lui dénonçoit Corneille & Turenne. 

Hommes de génie, de quelciue pays que 
vous foyez, voilà votre fort. Les malheurs, 
les perfécutions , les injuftices , le mépris 
des cours , l'indifTérence du peuple , les ca- 
lomnies de vos rivaux , ou de ceux qui croi- 
ront l'être, t^ndigence, l'exil, & peut-être 
wie mort obfcure i cinq ccntsJieuesdeTO*^ 
tte patrie , voilà ce que je vous annorMce, 
Faut-il que pour cela tous renonciez à &:lat- 
rer Iss hotnmes I Non, fans doute ; quand 
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TOUS le Toudrîez, en étes-vous les maîtres? 
Etes vous les mairrcs de dompter votre gé- 
nie , Se de réfifter à cette impuifion rapide & 
rerrible qu'il vous donne? N'êtes -vous pas 
nés pour penfer , comme le foleil pour ré- 
pandre fa lumière ? N'avez - vous pas nai 
comme k\i votre mouvement ! OhéilTèz donc 
à 'a lui qui vous domine , & gardez- vous de 
TOUS croire inforrunés. Qiie i'onr tous vos 
ennemis auprès de la vérité ' El'e cft é:er- 
nelle , & !e refte pade. La \;:ri;; f:\it voire 
récompenfe; elle eft i'alimuit de votre g-.'-.ie , 
elle eft !e fouiien de vos travaux. Des iiiiilieis 
<ï'hommes , ou ir.fenfés , ou indifférens , ou 
barbares , vous perfëcutent. ou vous mépri- 
fênt; mais dans le mé nie temps il y a des 
âmes avec qtù les vôtres correfpoodent d'un 
bout de la terre i l'autre. Songez qu'elles 
foufFrent & penfent avec vous. Songez que les 
Socrates & les Platons mons il y a deux 
milk ans , font vos amis. Songez que dans 
îes liècles à venir il y aura d'autres âmes qui 
TOUS entendront de même , Si. que leurs pen- 
fées feront les vôtres. Vous ne formez qu'un 
peuple & qu'une poulie avec tous les grands 
JHommes qui furent autrefois, ou <pi {èronx 
m jour. Votre Tort n'etl pu d'exifler dws 
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lin point de refpace 6u de la durée. V'ivei 
pour lous les pays & pour tous les fiècles. ■ 
Ettndez votre vie fur celle du genre -hu-- 
ni^iin, Porti;7,vos id^'^s encore plus haut:ne 
vnye;^ - vous pi^iir le PLuipDrt qui eft entre 
Dieu & vorre ame ? Prenez devant lui cette 
nffîirance qui fied fi bicu h un ami de h vé- 
rité. Quoi : Dieu vous voit , vous entend, 
vous approuve, & vous feriez nialheutcux! 
Enfin , s'il vous faut le témoignage des hom- 
mes , j'ofe encore vous le promettre , non 
point foible Se incertain , comme il l'eft pen- 
dant ce rapide inftant de la vie , mais uni-< 
Tcrfel et durable, pendant la vie des lîèdes. 
Voyez U poA^té t^ui s'avance , & qui die à 
chacun de vous i.elTuie tes larmes; je viens 
te rendre juIUce ^ &t. finir tes' maux. C'eft 
moi qui ÎMS la vie des grands hommes. C'ed 
tnoi qui ai vengé DESCAUTEsde ceux qui 
l'outrageoient. C'etl moi qui , du milieu des 
rochers & des glaceSjai tranfportéfes cendres 
dans Paris, C'eft moi qui fléttis les calom- 
niateurs , & anéantis les hommes qui abufenc 
de leur pouvoir. C'eft moi qui regarde avec 
mépris ces maufolées élevés dans plufîeurs 
temples k des bo{nmes qui n'ont été que 
puifiàns , & qui honore comme ûiccée la 
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pierre brute qui couvre la cendre de l'homme 
. de génie. Souviens-toi que ton ame eft im- 
mortelle, & que ton nom le fera. Le lemps 
liiit , les momens Te fuccèdent , !e fonge de 
la vie s'écoule. Attends , & tu vas vivre ; &c 
tu pardonneras à ton ûtde Tes injullices , 
aux Dpprellèurs leur o'uauté, k la nature de 
t'ayoir choîfi pour infttuire le pour éclairer 
les hommes. ' 
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NO TE s 

SUR L'É L O GE , 
DE BESCARTES^ 

P A O = «. (1 ) Comm^ bat pdndpal de ce Jifœurî 
eft de &ite connoicre la ni.irJie ds IVipii lium^iin rfain 
Its fciences & dans Hiude Jr ..^llu- , c,:, j ,-ri, ,,„ ,1 
DE feroit pas bu.lle de iracec ki un l,,;,,.-,!.! .t>iitr & iiiin.ic 

âer^es & ^coieiu tombées luccellivenieiil. On vem par 
(jacls eSbiti l'eTprit bumsin pirri«ii ï qnelques conr 
naUTaocesi on vetta cùmbieu il cftfujn à s'égaiér dans 
les fyftèmes ; quelles font les pcemières idtes gui lë 
font ptcfentées aui hommes; commeni ces idées fc font 
fetféilionn^es p«n-!i-peui quels font les licdes dans 
lelquels la philorophie a fait quelques pasï quel; font 
ceux od elle t'rlb attfiée. On feia même en éiat de 
inieBI 'p%en Befcanes. Pour le bien vok , il &ut Ic 
placer cime lous les philolôphes qui Toni procédé, tt 
tOH ceoi qui l'ont fuivi. C'eft le moyen de connoicre ce 
qifil dest des uns , b ce que les auuej cienncnc de lui ; 
sinfi OD pourra mefùter \t chemiD qu'un lêalliuniiie a 
faû iùss ik loas les auctes hommes. 

La phnotbpUe ,' n^e de uqt beCnni tt de raâïvici 
de ce principe qui nous tounnente & nous anime , eft 
fielqne anffi anâmne que le JttMide; Dis gue rluMiiine 
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Vit Juirt des ïfttes fur fa t;te, *c ffnti, auront de lui Ié 
jlâture, il foiii[ delm-mime, il voiiIqi ïjit&obftnèr. 
D« te moment, des perfoniies clioilles ittioncèrent ï 
toares i«9 falTions pour celle d« connoitie. VEgjpiO 
cm I«s pttoes pbiIoropliBS , U Pn(« Ces magei , l'Indg 
(d'Ethiopie lèt gyamofiiphilh). l'AlTyrie fes chald^ms. 
Les Scythes ïemieui Si barhares, St leî Celtes fa.n'ages 
eurent , comm-^ Ici Ori-intau-! , Jes préire; dï ia nature, 
qui I 1 il 1 I |l i 1,. fori.s & furies 
montj, . j : rt L Iti^ uQcicl&tein. 

poneieiit Icius piemitT! re!;arJs vers les cieui. Biby 
lone & Il Lybie eurent des obfervatioDt afttonomiques. 
Les difciplcs d'Atlas d^couvreoi par les phafW ée la 
lune, le pluicipe de Ik lumière On pan^e le temple 
te on r^Ie l'aDo^e fur le cous du fôleiL la géombng 
naît lia les bonk ia NîL L'tnde Se la Perlé ^vûmieiu 
suffi le bercsin iet coTidoîflkaeeB, L'boindM poite l«i 
tegaids autaut de lui II cammence à Jiflinguet les pm- 
priiifs des coips , Si jerie les fbndemens de l'hiftoit» 
oaiureiie. Mais dans ces premiers !^es U pbilofoptie eft 
encore barbare. L'efprit bumain dans Ton enbnce , 
n'ayant pas eu le temps de raHèroblet des fbcces, o'efl: 
^'ambhiêui te ibible; il s'élance, il xttombe, te 
tpe eSbit aft Giivi d'une cb&tei 

Les hoinmes liraient leurs pcemiJues opinioas de leaiJ 
(ens. Ce tiiii eiiftoit , avoit d4 ftemellement eiifter. 
Rien de -oui ce i]iie ( homme voit . ne !ai donne Tidie, 
ni de cication ni d aiiiantifTement. On n'admît donc ' 
qu'une feule fubllance étemelle K in£nte, jndiiiGble ■ 
quoi(]ue divilïe. dont le fond éimx immnabU, OCÛE qui 
fnmt des inodîficaaoïis fiOagiies. La partie li fins purs 
ib&noït 



' Digitized by GoOgle 



D E 0E se A RTE s, 97 
fcrmolt l'Etre fiip.cme : les torp^ c^lcftes & les gcmel 
éiQient la fecoudî imana.ion ac'cetie ellento: enfin U: 
lie Je la matièce avoit fosmé les corps le is globe qae. 
aaos habitons. Tout fe déploie iua la duiua |iat 1^ 
«acluînemenc n^eJTitire ie emtes Ie d'eficn. tenc 
f nfevelie lôus les esui , mallè inloTme & bouriieulè 
péutrrée par le Mtil , & agitte pai les fecoulie! de l'air, 

produit des maires organiques. Mais U terre s'dpuifc St 

ffmens. Tout fe di^boire & rede^-ieiit cahos; Là finil la 
glande aj^ntîc du mûude, qui doit être fuirie d'une te- 
naLlfande générale de l'univers. Telle étoi. U pliilolophi* 
des Oiieniaui , adoptée en panie par lei Egyfticas ^ 
gravée ea hiécoglyphes lair des colonnes, on dépolÏA 
daos lei ctmples IbUs la garde des Dieux. , 

Bientôt, par dïis voyages favans , elle efb portée ds 
l'Egypte dans U Grèce. Thaïes le premier a l'efprir de 
fïftcme, & ralTemWe en un corps toutes coiuioif- 
fances i&lées. Il «oit lu dans les ticLLï : il avoir puîic- 

la nature: t^poque à la fois de grandeur & de fbiblelTa 

titre la force de s'arranger elle-mcnie. Il y répand on* 
soie ii)Ti(ible Se aâive qui oigaailé Tes Inaindrei paitKS. 
U admet l'eau pour pdncif e uniVetCèl, Cet élémenc e(t 
la Ibuice de la Kcondid , K la bafê de cons les cotps^ 
La CeAe Ionique fbuiieni , altire.ou modifie les làna-> 
mens de fon maître. L'univers ell l'inSnii tout en vient 
& lOHt iy replonge. Cet infini eli immuable & tout 
les trres ttîts n'agiffcat point. L'ordre éternel ne tait 

Tome ir. G 
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Ce développer ; & chique èirc eft enitaiiic pat le 

«nu i tOM admis comme ibuvetiins de la nature , Se 
tfÊà^mtcât ta oc ipme eufemble. Sohs Anu^re la 
llolofbpliie eatierdic ooe mneUigence fuprfme. Plus de 
twAtd ni de ïàcoiitj aveugle. La maiiiia cft pan^te 
fta Dieu mfme , en det millions de paniculei , ^lémem 
înali'iatiles des corps. Se femblables au coipi m&nu 
^'ils doiVetit former. Ce; patiies (îmilakes , nuii'ifi- 
yi&es , cendeni i fe rejoindre pour formel les Jiffïrens. 
fîtes donc elles Ibnr tes principes. 

Tandis que Thaïes éclaire ITonie , Pythj;îore porte 
dans l'octideut les lumicies de l'Inde S/ de la Perfe. II 
cnTeigne le nai fyAème de l'univers. Les hommes éton- 
. Bits appteniiaiil que h loleil eA immolnle , que la terr« 
tDotne , qat let àmla fixes £>dc uàaac de Iblsili dif- 
feriïï dans l'e^ue , & ^cldiant chacun un monde. 
Vue harmonie Amélie pi^de au cours des aOres, Sc 
ies règle pat Tes accords. La doârine des nombres s'iïta- 
Uii , premier Êuii d'une faaSe application de la gdoaié- 
trie à la phySque : & refpiit humain , pendant des liè- 
clei , CEoit voir dans de vains calculs ariihmjiicpies , 
l'dTence mime de Dieu , & les myltcies les plus piol'oods 
^ ta nuure. ' 

L'efprk Immafg prend une sonvalle route 1 la fuiia 
tau homme paduma^ pam la védtj, mais qui iéfeC^é- 
(UM d« II. ttonvet daai les cjeux, l»-cheiche dans Id 
«nu de rhonune. Oa' énnéonat IVtade de l'univets 
foui-la motale. Socnce eft l'auleur de cene révolution : 
e^ràftipjnearà jôufiécIe.ciimiiie'Delcaiies, ennemi 
cuuus loi de U Icience des mots ^ çomms loi lecouani 
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Ibt «tmus, bnnat 1« opinioni, duttehaacVènitaa, 
aonime lui ctéaum d'âne méthode , & tmaaieiu: d'im« 
^ulolâpliie BocreUe. . 
' Mail rbOmma UOf igoorvu & trop hardi , nf ponTOif 
«Dnfèniîr loi^«Dip> > ne eopnoiite tjne lui-même. On 
•filaace de nouTeau dans l'uiiiieis. Fytbagoie aïoii root 
«ipliqoi par les combles : Platon eiphque tout pai le» 
idées. J'ai peine à le fuivre dans la métapfayllque fublïme, 
tieti aa deSm des fens Se ds la œaiièie , delCnant un 
monde iocelligible ; image ft pmdiiâioii du piemiet 
Bue, da Uie îociUb, plan modela de toac ce qui 
tÊÔÙit te qui eiifteni à }Wiû&. La idonde làafibtc .n'^ 
ipie cette idée étetnelle & maniféftée au dehors , L'être 
intdleâuel eft inaltérable S: paifaic. L'être maifriel in- 
tapable d'une (l.ibiliii; d'effecice , change, tombe, s'é- 
lève, naît, meut:, fe déitiiii & Il ri^ptodiiit fans celTc. 
De ce mouvement coiuinuel Se rapide nailFent fans celTe 
de nouveauï rampons dans la matière. On ne peut donc 
til la faifit , ni la trcmnoitre: la mérité n'eit qae pou 
Dieu, la Traifemblance pouc ruomme. 

Dès ce momeoc , l'art de doocei fe lédoic fin prindpei. , 
Ii'elprit hunaiD , comoie une vagoe Aottuta ell fine 
«ette tùoéai TCn 1h eioiinûiéi apfoCitsi Id'Ia imuièm 
«ft dans on mouiremeni étemel ; ailleurs elle ell: daiii 
une éternelle immobilité. Suivant la frfie El^-atique , 
•ouïes lés pinies de 1'L.i.ivers fojit alTouf.i.'ï ilajiî le 
repos. Le monde entier n'elV qa'v-t.e malle. Kicn ne 
eroîi , tien ne vit, tien ne meurt. Leî lens Si la raifon 
(ont donc étemelleBienc trompés. Pj'tthon s'clcre du 
aitien. de cette fèâs, & il profcdi également toutes 
^tàdâ ^r^na oa mcnales. 
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NottYïlI^ révotiuion. Leî mouïemeni tenailTaM, t». 
*uida eft admis. Des atomes innombrables jtués paa^ 
millions , Se crrans dans le vuidc, {« cboquinc & i'en- 
tieUMni. Oa entreroic le pud piiudpe , que toni 1» 
troips onc na mouTEintiit dnuUin , ceddem i t^. 
Inigner du ctnire ; principe don DclÀum > &ii ua &^ 
grand uraj;e. Tout soptre poi de> combiDaifom d« 
iji.ilio de i>iui'v.-:>:l'L)s. De l'aflètilhl^ tes itômes 
tLiM-i:-.! k■^ ccif i. 1)! l'allèmUige de* corps tëGilien» 
les i^ioi-.Jes. Ce fyiticme s'agrandit. Ori donne à cbacurui 
de ces panies tléinentaires palHves on principe ailif 
di™. La vie circule avec le nicdiauifme , & les moirt 
des s'artaageni. 

Cependant, tandlfi qu'AleïanJie va ibnder en AÛe uit 
cmpin qoi doit s'^vei K tonifaM ueclBi.lepi&epteut 
d'AleiBodie eu Jbndoit on aucie qui deraïc fi^flei *i<^ 
££cles. AtifboTE panne. Tout dtange.- La native , la 
iôinie Se la piiiation i'empareni de rnniven. La [Da>. 
tici^-, l'^jet iiernel paUîf, tend fanscefleau nauv»- 
nieiu; elle appirUc la forme, pancipe «flif, qai TÏajt. 
.('unir à eHe , Se conftitue foD eflêoce. La ftiiatioii n'eSt 
. ip'aa néant afcelTiiie poui qoe la mati^is devienne n* 
mprpkitSc «p^m autte. LaNanm, comme noc fi»c* 
imiiiUe , «ft répandue dans la malTe anirerlëlte-j eOm 
4a donrîne , elle'rigiie , elle l'a iTbjctiii imp^rieuiémene 
il CDUtEE les ibrmes , Si fe (ubdivifc clk-mtme en luia 
Afinicé de formes qui naiirenl Si fe di-iruifent 
tout. Delà les ehangemens des corps. La terre Ce gou- 
verne par un rappon.tacbi avec les «ieui. Mille venna 
lècrcies circulent dans toutes fei pattin..Tel fut le der~ 
nier des giaiidi ryftÂmM. f «c la Giice cria Cit- I'obU 
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Mille Tefle'; iiv^\i:^ nailTciit ^le ce! ptinclple; fefttîi 
«Iles fe fubdiïiftni comme de peiits ^tati forint; d une 

ptitorophte peu it piogrit. Il' iBnquoB ont lai- 
tliodepoitt apptsnJie. Aa lie» dtoWSrrer, ondiErchoic 
b première eflënce Jes chafej. Ee> bommra de géni« 
^garis pai in W^et mitapbyGqiies Imllantes , dédui- 
loient d'un prinripe aibirniie renite la confiitatiou du 
monde. Loin de s'alTujenir à la taardit de ia nacure • 
ilt Mmmandçijent ï la nacun de Cvine U lent, ta fbuls 
des di&ïplet a'émh <]ite des naapsaui DWilTans. Dn ref- 
peftoii no maîiie qu'il eût ^la juger. Tomes 1m fcolei 
te eoAibactoienc. Delà les difputes ^isaiellec, lu (^atP' 
lions frivoles on obCïniei , les arguttens Oaftieui, teof 
litemsnr des pi^jug^s , la futeBt des pïnii', l"ofgueil do 
pawd're Tayaiit prutfit tjae ia l'ftre, tous objkd» ia- 
«indbles à 1* dicouvene de la vcriift 

Cependanr Athènes, le «jour S: te centre de la pliilo- 
Ibphie. itgtottti Coa gouvetnemeni fa coimnipti les 
ifraluiions amèneor l'eftlavage La phibropliie fe lait 
•n %'gnhL La hreat des Ptolomées la rappelle en 
Bgyptes maïs îllBn-jr invente plus rien. On écrit fhUtoitB 
^es philofophei .Grée» , on les eiplique . on îes com- 
mente , '(ans allai an detà. Dana Rome, même ftcrilîci. 
la langue fl>rm^e pat des otatent» Si des ci>m]ujt>ns . 
fe refiift mémie ma itMei abibaicet. Lt» pbiiofopfaes lio- 
(iori9,»iIii,bannii AtappeIKs igw^oa pincisùàf 
h ttône, aa milieu tant d» tfnlmions K dï Ilng, 
«jaRirene le difôs des cDnaoUTaitces &u l^t^entet. 
On a tKmi fedeownc luie nouvello mMode. Lta 
SfibfU^Dax milEhit Jtdt Alenadrie. Cte oheiâE lâot 
Giij 
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ÏDvencei { & il fî tarait une pbilofDfjiie Bouvclle Jk 
abris de coûtes In sociennes. 

La fiiiieiftitkiD t'iiend avec YeSrm qn'in^iient l«t 
lyunt. La phïlati^Ue ib^iugt<]M l'éUrc. Om ]in>d%w 
let mduDtemeiit te tn inylUni. On mtoe iei viâimci 
kuiDiinei aa fanit dei anccet, pour y d^cninc raMiUI> 
La doâcine des Génies iaventés fu Pbtmt , i'&eadi tc 
on en abulê. La philoCbphie n'eft ptu qoe l'an d'io- 
lerrager les cieui ou les enfècs. Un FlimDilîiu plas poi 
ï'infinue Jîns l'Ef-UCt naiflanie ; Èc les ouïMges du dit 
ciple de Socraie Toni pier<|ue mis fur l'auiel à coté det 
livres factés. Bîenioi après l'empiie & divifè. Rome 
tombe. L'Eorr^e «A en proie aui Barbares. La philolo- 
phie s'anéantit dant l'occideiic. Elle Ce (butient eucon 
daot l'empite Je BTUooe. Maîtcci aibte dellïcU depnit 
«ntoqdii ûiclei, œpnidait plui is oamtaa. Saàit, 
Les iiMei des phila(bpb« Gtcct Cine im homa qn* 
CauJace humaine n'oIc franchir. 

Les nivojiiiions Cs Iiicccdenc, S: let Aiabes s'élïTcnt.. 
Vain<]ueurt de Gibrahar aux Indes , ils joignent la phi- 
lofopbie aux conquér«. Alors la connoilTance des deai 
'Koait. De nouvelles u'.^lrs aftionomicjues font drftTéet. 
Les machjniatiques teparoiffent. La cbymie comaience 
i inilyfci les corps. Pendant quarte fiécles quelque lu- 
niète peic* Il iraveis la barbarie Ju refte du monite 1 
mua la Iciance de la natare n'BTMCf point. UOedépoir 
JiBcelènikeDcliataoitlCse^a. Planu ttvoitâaibi* 
ht fiemiers cWclm ; Atiftect (iibjBgue In JUabn 
AccoDiuinh à doiie ft à f«vit', ik le bamttleDt asx 
lines d'Ariftote , (wninie ils iitoieac lôamis à l'akouib 
Ih adoitat ce fhUolâphe, comine ili •dKneat leà» 
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ïnlifes. O avililTemeni de l'efprit humain 1 11 feinble que 
là liheni loii un ppids qui l'accable. AeiHoic icgne 
far une partie de l'uDtveis. Il domine à Samaicaude K 
iaai la Petfè , comme «n Aâique & dans l'E^ngae. 
. Yen le cnuèDe fi&le , l> SdwUftui«a iixKad Gcr 
tout l'occid«iit. EU« 7 peai ta'ilTaaa «n HiUea de ki 
Inibaiie. Atiftoce s'empare encoie de Ce nouvel empitti ~ 
Mais on n'en ùm pas même allez pour a<lo[Mer lei «r- 
leuis. Ses lèniimeni défigai^s par les Aiabes &>m ew 
pliqués pat l'ignorai"- jargon barbare îi*le rajlangs- 
des plus mipiifables fubtiliris , ks obfcurcir encore. Cst 
taa dura cinq fiècles, Heoreufement il fe 6c une réiala- 
tiaa. Des Tarrares, en pcccipirant les Gotlis lût l'occi- 
dent , y avoienc ^toulTé la philoCjpliie. Ifaottes Tai- 
anslons li nom de Tnici la (aoc aa^Ca. 

La cb&te de Coaûtaàaofh donne uns lêconf&, 
-fait refluer les Grecs vers l'Iralie. La nature fe i^veills- 
^tit mille ans. D* nouwlles lumières fe i*pandsnr. 
Cbacun veut étudier; chacun veut connoiire; mais fous 
tant de ruines, U roure de la vérii^ s'eft perdue. On Cs 

Platon , leî harmonif^ de ryiliajorc , les myftcreî de li 
cabale deïJuif., It^ hidir^lyi-Ke^ dei î.gvi>tien!. On 
cherche la naturt pai-tnut, eicEptc dani dlt-m^me. La 
domination d'Ariftore s'affermit de nouveau, ït en France, 
■n Italie , ea Angletaiie, en AllcEBOgue, on csnrieu 
ppimlnwnfnr de le legurder cDoiate le lèol îmeiprit* 
i» Is natnie. Voilà qod fiit l'âac de la pbilofbpluf 
InTqg'aa eeounencement de dix tefàiate £ècle, jpoqu 
ï fta fiU iù la aaiflance de Delcattet. ' 
Qp TiM que la tgnngilTattce glaiait da moa^e draU . 

GiT 
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objeis. Ds ce uoniLie iioieiit leî oblirrvalions aftrono- 
miquM fan» en Siece , dans Alexandne . il: du cempi 
iet m pour l'ifttanoiiiM , tt falBc ie him voii 

S( de calcaler. Un c«rain nombis de d^couvenes en 

Archimîde*, Pappm & Diorliaiits. lEii mithanitiui; , 
pMeueî intentians sdmiinb:,:^ i Archimcde, En miàs- 
line , Ies ouvrages d liijipocrjr; , t]m Jionnent fncors 

«natoniie, un eicellcn[ ciaii^ de Galien . eii il avait 
lair^mbdi toutes obfecvacioBS ansuoiiiH{De! Elica avaat 
toi, k il en avoit ajoucf qnelqneB-DDBS da mniTelles. 
Enfin Tut l'bifioiis Bicutelle.le livre de Pline, où font 
les plus grandes yues Car la narare , mêlées à quelque» 

iances icuniîs , quf dii pcm-ctre des plus favans houj- 
jnes de l'Europe autoient de la peine, dans le cours de- 
leur vie , à les viiilier tontes. Voilà , i oe qoe je dois, 
l'inventaite i-peu-ptcs end de toutes ]ei lichellés phi-i 
lorophiques des anciens. 

P^e II. (1)11 y t àtm chaqae lî^.r on <%ît 
^nétal iafiae, ËUlt qu'on s'en apfOfoive , fut ttqii 
ceux qui viicBt diDt le mina cempti II eft ait-ût qaa 
fe f^^e Se le dii-reptiène Buaa marqué par dft 
grands chaugemeai S de grandes dfcoovèites. Navigav 
iî^, <Knuven;s, polïtiqae, ftiences. biellea-l«ttie%. 
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<: 1, >mm . ,1,1 1,1, Il ILL i.in I ^chofes 

tniivertc iic l'Amiinqae par Chrilloplip Colomb en 1 491; 

Conquête du M^iiqns par Conès en 151!; du Ffiou pat 
Fixa» eu i jt5. Eip^dMou de M^llaa tcis les terres 
aaftnlei en iji^, Vojxg/e ■atotirdn monde par Drak ea 
i;77. EiablilTemenl du pfoteftuntilme dans lî moirîf de 
l'Europe Tfis 1 (i;. Copernic, né à Thom en 147), 
publia le vrai fyftctnedu moLiii= en 154;; mon la mime 
annie. Tyclio - Brahi , geniillionime Danois , dépenfa 
(lui de cent mille icas à l'altronomie ; moïc à Prague 
en 1^0 1. lUpler, aftroaome Allemand, aureui fa- 
menfet loh fur le coitre des planites, ni en l'sji , 
non à Raâibonne en iCjd. Let veties coneirei le 
«inveies inTenléï eu Italie ven iifS, pit Aleiandta 
Spina , lel^ieuT. Le premier <jle(cope kcmé par 7ae- 
ç|ac> Mtaas , HoUar^s , en tCo$. Galilée , aateor 
de ^ufleurs belles dfcoUTSttes en aftronomie, & de 
la tbiforie du mouvement dans la chite des corps , 
nrorc à Florence en 1^41. Le famcni Bjton , -Baron de 
V^raUm, ni à Londres en I (60, mon en i-îiS; On Ciit 
tout ce (jue les fciences lui doivent , & c]uelleî vues U 
avoir principal emerc fur la phyfique eipi'iimencale. Il y 
1 apparence que refprjt général de ces tempsJi, & le> 
iravaui de tous ces hommes eilèbtes , ont contribué i 
fbimer De (cartes. Quelques autents cependant alTiueai 
qu'il u'arait point lu les onvi^ei de Bacon j & il non* 
lit Ittrabw dani no* de As letnei, ^'it m Inc ^04 



Digitized by GoOgle 



loiî Eloge 

fi.^ wnl U, prinripm ouvrages de Galilfc. ffi esl, eft - 
il feut coavwir que 1» gloire dî Deftw» „ eft bi« 
plus gianJe. 

d™t on bit ki l éloge , a La Haye Toutaine 

lefoMari,,,*, de Jeannr flfochar<i , fille à^Uat- 
f^^"^'"' «£ i<t Joachim Defcanes . 

LonMIler au P„leroeni Je Btet^ , dont il fin ta 
jro,(,™= fil,, „„,ro„ tepl,„;„uie^„ j„ 

faToutame. lU.oi. eu dw, fa fkmiJIe Arçbevéau* 
de Tonts, & plufieurj brOTes geniihhommes qui avoîent 
JèiTi >nc diftioâuin. Ui itoient viaiment dinnes d ctre 
"»Wes; <at dans lî temps (îes guerr-s d viles ils a.oienc 
Wnijonrs été fijèles au Roi & à l'Etat Son céie (ait 
P« goût , Toit pa, taifon de fo.tune cnt'.a d»«s la r'ob. j 
1 eft mife a„ de/ToQS de «lie des atmes , 

p^r m, barbare. Ai lefte ce n-fil pa, pour 

fcue. Defcarrei que nous entioni dans tous ces détails, 
t"eft pour lionorec fa ËuniUa, parmi noui, la aobld]» 
*m(Hiurion defcend dei p^ie. mu tahuu N> ^il pa, ' 
BM noblelTe ât mirl» dont U gloire doit .emon.er Tct, 
les ancftres i Depuis que le pèr<^ de Deftar.es fut- 
iiabli à Re™=. , fes dcrcï„dj,„ y ,^n, ,ou,oy,s de- 
meuré. On en ron,p,e II, -j,. .c,,,,,,^ ,,v.£ d^ftinc- 



tes. Il y a en aafll une Cathîiine Oetcartes , niice di» 
Çhilofophe , tileW piC fco elprit , pu ùia xtkat 
romitt TWSiStiablei. Elle eft. moiB! en 170*. ., 
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lAm. (4) Defciites éani ot awc nne conipleiioa 
tiès-loible i & les miieàDs ne minqu^eni fis de dire 
qu'il moititoit rtès-jîune; cependant il les irompa ta 
moins d'une <]uaiantaine d'ann;es. Ajani perdu la mère 
ptefqiK! en naifTanr , il foc iics ledevabLe aiii foins 

' de la rendielTe, DcTcanes en fut iiès-reconroi/Tanr. Il lui 
£t nne penlîoQ viagèie fjni lui fut piyée eiaAement jus- 
qu'à la mort; S; comme il n'éioit pas de ceui quicioyent 
que l'agent acquitte tout , il joignoil encore à ces bien- 
faiis let devoirs St ranachemeiic d'un Sis, Soa pire ne 
todIdc poiai &[igiiei iet organe* cucok (bibles pat 
de» àadet prémamrf» ; il lui donna le temps de crolen 
& de fe fbrtifier Mais l'erpiit de D. flattes atloic an 
devant des inn^L.^^ioLl^. Tl n'jvoit e.,cor<. huk ans, 

qui ne lignifioit rien. En i Éo+ , il fut mr^ au tollége Je 
U flèche. Sud im^inaiion vive & aidenie fut la pre- 
■Jjte licaki de fon ame ijiii Te déploya. Il cultiva la 
fal&t avec uanff on. 11 ci^oir des images , en aiteodaac 
ifull pût aiet des id^es. Cens piogccfflon eft dast 1^ 
Miue , A (u l'a remnqu^e dans les nuions codum 
dans les bommec. Ce goût de la po^Ce lui-demeuia tou- 
jouts , S: peu de tethp^ avant (a mon il £t des vn« 
fra'n^ois i la Cout de SutJc, C'eft une rclTtiTibJance 
qu'il eut avec Flaioii , S: cjue Liihiiitj eut avec lui. II 
aimoit aulTi beaucoup i'Liftoirc , & f alToit its jours Se 
les nuits à lire ; mais cette palTion ne devait pas dure^ 
long - temps. Ou a une ptémiiira avidiii qu'on fe bile 
làiis&ûa i ta coiuolm tout las , tout» 



Digitized by GoOgle 



& du me^llaui des Roi; . ifTallmi; dans Paris , y IÙe poitf 
foai eue difoCi dans la chapelle àei HCiùtes. Il fiiC 
ttamm de cene pompe cruelle . le ooninj panui les 
Tiiigt-qiiacre gencdiEianimei qoi lUitent an dtnrant da 

ce iilde iipàr. II éiudtoit alors en philo Ibpbie. Il y St 
dei nie ; car au ina 

d'apprendre ri Joiitoit. La loiTMLie Je fci maîires i:d 
parai chariîce d u.ie Joule de prccepre^ on inutiles oa 
dangereiis ,- il ^ occupoir 3 I en iL-f jrcr , commi .'t Sla- 

if lin B/oc as martr.: qui c/} inlormc. Lear tnécaphyfiqaa 
le révulioir par la lijibaiie des mots Se le vnide de» 
idées ; leur pbvlîque . par I oblcumé du jargon , 8: pac 
'la fureur d"eipliquer roui ce quelle n'eipliqooil pat. , 
Les matliifmatiqties feules le ûiisfiieac s il j aean t'^ 
yidence qu rl clierclioir par-iour. Il s y livra en homm» 



anes iioii âé]s afTei avancé pour voit 
tp1\ ne faTOit nen. £ii le compannt anc ions eeux 
'^'on nomiDDir ùnms . d 'ppnt k mépiiféi ce nom* 
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Deli a» n^piis des IciEacet , il n'y > 1"^''"' f - " oiiblîa 
donc K les Jccuw, '& lei liviea & l'^iude } celui ^lâ 
devoir ciller la philorophie en Europe, renonça pnidanc 

i-peu pti-s Loii[ ce qut lh>l.\ i:iur.-_.c. années 

i-éducauon , £ qu= ''■■''V"^ ■ 1 S' 

mills ans, commence e:irtii i ch^idi^i Ici moyens Js 
foimet des hommes . il ne Q.oi: feiir-une |ai iiuuis 
de lartimbier tout ce qu'un peut favoir fin- I idQcaiiou 
des hommes célcbj:â$p Ce feioit une efpéct de phyûque 
eip6:iiiienia]« lùr les amei , qui autoît Coa niiliif. Tau 
ces iiliE lianis te campu^s pounoient conduits à dei 
piincipes ; Se peui.fiie i U So pouitoit-an former un 
Cj-aème complet qui autoît fes régies générale* Si parti- 
culières, Telon les gaHvetasmem , les teligions , les 
climais, la foice ou lafoIblelTe des organes, li trempe 
des carjÛ^res & des elpiirs , les tangs des citoyens , & 
les diiFi:ens bms de cliaque éducarlon. Mais pcui-ftis 
cft-0.1 encore juffi tioigiii: d'un paieîl [j&ème, qu'on 
l'eft du fcftème gcncral du monde. Tout ce qui riant i 
l'homme ell piefque aulll ioeonau, que tant ce qui rient 
à la aime. 

Uid- (t) H fcoil impoQîble que Defcaries demeotît 
dans rioaition. Il faut un aliment pour les ames ar- 
.dentés. Dès qu'il eut renoncé aui livres , il s'ata idonna 
mi plaifirs. En 1614 il lii i Paris l'elfai a'uiie libeni 
dangersufe ; mais fon g^nie le rjmena bieiiiôi Tour-à- 
coup il rompt arec fes amis & fes connoilTaoces. II 
loue lin* petite maifoD dans un qnaitiec ii&ct du £ui- 
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melïiqttîs, n'avertit peifonne de (a retraite, le y palTa 
le^ ann^eî lûif & i(i6 applrqui à l'itude. Si inconnu 
prel<|a'à tome la terre. Ce ne fut qu'au bout de plu! de 

écaitie , s'abftina à le pouifuivie JuRjucs chez lui , î: 
le tenrraïua eoBu daus le monde. On peut juger pu 
ce féal traie, dicaïadtte de Delbaites, K de la palHoii 
qne lui ïnlpiroù l'étude. Il eft ixre que ceux qui no (ont 
piscipaUei de cho£ës eicifmes,.&nëiu jamais lien ds 

P^gt 14. M Les voyages de Defcartes m.'ritent, je 
cmis . iin,^ att^ntiDci parricaliiiie dans Ton liiltoite. Tous 
les grands philornptiss de i'aniiquici: ont voyagé. Thalès 
employa fa jeunclTc à parconric l'Alie, 8: à s'inftruita 

les peuples [atins. Pyibagoie étudia fous Fhiiéâie tt 
fijus Thalts, YOfagei dans l'figypta , dans U Chalifie, 
dans l-lnde , parcourut Délos, la Ctite , tout le Pélopo- 
nère&leî piiiidcale! villes dltalie. Platon , après avoii 
vu p[ufitur. villes de Grèce , fit le wyage de Memptis, 
y réjouma longtempt, obreira une panie ds l'Orient , 
St tevinr par l'Iialje. D^moctîte imita ces exemples, tC 
lapporra de fei voyages dss connoiflances innomba- 
bles. Patini nous , il fenible que les voyages foienr moins 
D^celTaires Tourn les lottnoilTancel font ralTembljes 
iaaa les liiies 1 tt l'imptimecie i r^pinilu la i'ntes pat 
toute Uteire. Arec nneliiblîothjqae, on ttouve l'noi- 
.Tm fans lônir de chez ùfi. Mail cet nulveti , compoffi 
& I> miaiii des honinies, tcflemble-HI alTez 1 l'oaireR 
rie] I Ici idiel acquffëi pat ime ' iffleiion froide Se 
lente , au lïndd^ cabinet , Antilles wffi TiT« <E aiiS 
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fbrt« , que celles qui naicroient âu Ipeâade do monde I 
L'hamme qui lii , cioit ùs paiole i l^tiniine qai Toh, 
juge pu lui-m£nK i il incf noge la niture , & pem foi 
juudi« des r«crets qu'elle noit cachés jiUqa'alon, 
XfullGua, il en eft des livrei, pjirjappoRà la nguonj 
ounne d« copies pu nppon auigranda lableaai. Les 
nain s'alcbenc-en paSàar pai dittcientes mains. Pouf 
bien peindie , Û Éint feie piés de fou modL-le Ajoutei 
([oe chicoa a fa maoî^ de v ^ir Se de ûilîr les gcandi 
téfultatSîSt Umaniite d= l'un n'eft prefque jamais celle 
de l-auEK. Ce n'eft même qu'en parcourant fuccirfliTe- 
ment une foule de grands objets, que l'on accoiiiuine Coa 

l'efpace qu'il veut embralTer. £nfin tout homme ^ui ^côi, 
doDoe i la nKiue les bomei de fou génie .- on ne la 
eoiuKiit donc pjiint, fi on se i'fmdls dans elle - mjmr. 
C'àmi là la gcande niancne de D'arcanes. Il n'aToit . 
di£àiE-îl , d'aune livte que le mande. Il feroit à fou* 
kaher que miis les philcTophesS: les hommes de génie 
eraployaflënt au moins dïï ans de ieut vie i voyager. 

narurelle, qni tient i toutei les l^ieiices phyfiqi.ps , feroii 

De ces deui olijers téuuîs , combien ra^itetoieni de 
connoiflancet , foie ponr les ' ans , qui ne foac que 
fimiiation de la naicte , Jôic pour 1: gonvernemetit tt 
la l^gHlatioa ^<[fti ne font que l'an de Singn lliolnm* 
enlôcià^ ven le bonheni? Mais fui cet objtt , atiatat 
liu beaucoup d'antres, on ell réduit i £nie deïvtnix 
PoHt qu'on pôi Toyi^ ainiî , il badiak, fp»^ ii'ain> 
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veta pi^rqn: j^a^s , ou que les phlloioplus faffef/l 
ftte lichfi.ou que ceui qui Chic pniHkBS puiïeni èua 

philpfophes s il faudrait que tous les Printes 5: tous les 
Souverain; confi-in lient à une eniiq.rif. util.-, & qui 

P^gl IJ. (7I HsfcailïS s»'" v>..!;t LUI iorRp-il 
fouit d« France pour la preniiùe fois. C'^ioit ^1, 1É17. 
Il lUla d'aboid en Hollande, oi il denieuu deux ans. 
Ce dut ctte pour lui un fpeflacle cudeuï , qu'un pays 
où lODi cominençoiE à oaitce , K où loui itoïc l'ouvragï 
4ela libcn^. Mais s'il j lit un («laiq nouveau créé, 
four ainll dire , & uracU à la ma , s'il vie le ^eâacle 
magnifique des canaux, des diguet, duaunmeice Scdes 
tilles de la Hollande , il fiir aaffi témoin des querelles 
JàngJantes des Gomitiftes & des Arminiens. On fait coni- 
mei>I l'ambition du Prince d'Orange voulut faire fcrvii 
tes guenes de religion à (a grandeur. Barnevcit, Sgi de 
fbiianie-feiie ans , fut condamné , & mourut T.r l'jciia- 

' Ce fiiieni la les premieis mémoires que rEuu>]v- f.iuinit 

jSiS il pifla en Silemaguc. Quelques années plutôt, 
il y auroit ïu ce Rodolphe , qui convttloit avec Tvcho- 
Va^, au lieu de traTailleiavec fes minières j & faifoii 
avecKépler des tables aftionomiiiuts . tandis que les 

Ri,i]iiii..l . il |Mi-' i.ii; ji.i .iv.c tuiiolité 

lu. I 1 : 1 i lacr,.es qui 

(endcut plus imi-olant au» yt-us des peuples, le Maitte 
qni doit les gouverner. Ce couionnemeni fut le fignal 
de la Ëun^^lé goetie de tcence us. DçCauiei palTa les 
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feiufe» itsf eciivotaBniite, limi hSailubtiiaa 
rAotridie k dut U Bohinib Sn ii {iii en Hoo' 
jiie; il pinDonula Momie, USiléGci pjnJiii dam la 
BOid de l'Allemagae , alla en Pom^ianie par les eiu^ 
inirfs de la Pologne , Ttlïu toutes les côtes de la me^ 
Stldqne, lEmontade Sr^cin dans la} Maccht de BrandC' 
bou^, paDâ an Ducbé de Mflielbouig, li delà dans l« 
Holftein, & eaÛD s'embaïqua fuc l'Elbe , d'od il re- 
toania en Hollande. Il fut fui le point de péiir dans sa 
Uajel. Pour jtre plus libie , il aToit pris à.Embden un 
bateau pour lui (éul Se Coa valet. Les Maiioien , à ^ul t. 
Cm ail doDx & tnuiuille, là petit*, uille n'en iu^o* 
Ibit pu appuwutMiit beaucoup ; fensiiaK le camploc 
ia te.lgei, afin ,4e pnfitM ie.Cet d^poniUet. Comiu* 
ils ne (é domoiEut pu , qa|il enteildl[ leitr. langue , ili 
cnient llienieuJè impradenee de tenir confeil devant lui, 
Pai boniieiit De&aiiet làvoit le Hollandais. Il fe lèv^ 
(out-à-eonp, thange de contenance ,. tire Vépie aves 
Éerti, B£ menace de percer le premier qui (ifeioït appro- 
cher. Cette heureuC: aud^e leE.inrimida , & Dcfcarie; 
fuifauv^. A quoi lienaent les plus grands ^vfaemens de 
te monde! Quatt: ou cinq Maripieri de la.WeflirilS ■ 
jiëasjtent ^iCporet aicà ^ dévoie Gùte ta t^ralmiog 
de l'elpcic bumwii f^eft jdnfi qn'oae vogue de' ^ys fut la 
'petite banjue qui- traulpoitçii diài d'Epi» fa Italie, 
luitott probablement dennj une noUTelle Ëu»,au monde, 
Delcattes palTa la- (a de litxSl ^emien mnisda 
feit ila, Haj'e^ Ç'dl là' ^ù'ilva_çet Èieflaiu Palatin ^ 
qui pouravoit ici couipnn^ itol./llEDÎt deyenn le pluj 
Dalbemeiuc des. hommn. Jl pdfoic ^l^ via à Salbdi^. 
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bai k fine,^ra]iaifbnavee be^cuies fcndït kepÀ 
âmeuft.iv^ >!t)ta mot aiiplia tiois oa quatre kat. 
£IIc ^caic taisin avec fa ncie , K puiagEaic del nUDZ 
qu'elle ne Teatoit p» encotC. la même année , Dttar- 
tes tiavorfa les Pays - Bas Eipàgnols , & s'arièiï à !a 
Cour ili^ Braiclles, La rtève entre rEfpagoe 8: la Hol- 
lande écoic rompue. I! )> rir l'in&nte Ifabells. qui foui 
on habit Je KeligieuCê gonvemoit ilix piovincn , Se 
guoit des oTius ■fotti . livret dei batailles , k pèà î>rit 
tomme on nt Xîfflenis gouveroei VECpi^ae , l'ijain- 
^DC & 1« Indes lèfts un batni lie -cbidelier. Cet Inlàl- 
Itiiei de' l'AigD^-^oiuniieiit '^iSiA iloa. En 
ii fit Id ttyfggfi dTdlie'l 3 biteilil b $m!fii. ii SI Hb^ 
Htm pliula nùne ^De tei'liamiiÉei î t'actrCi qUét^aâ 
fempsdans la Valcclinê ; tIi àTemlè le mariage duBoge 
avec la met Adriatique, eérimonie biiarre S: pompeiife, 
inftituie ponr le -peuple dont il &at -ftapper les yeoi, 
devenue niceflaire , parce qu'elle fe ctome établie SC 
ànifa enfin à Rome fur la fin de 1^14. Iljfuitémaia 
i'aa jabilj qui ïirttovt une quantité {nod^enfe de peu- 
ple de tooi yei bouts de l^utope. Cé mjbnge de tanlc 
3e ninoDs'^ifFfientes "froic on Ipeftacle int^cellant pou 
tin ^iilofô[^ DdËaites y donna toute Ton attention, il 
toitapit^ -^i énaSites iè ions ces peuples rendis , 
comme iin àmatenr-batitle compare dans nne belle ga- 
lerie derableauï. les manières des difféientei écoles de 
peiniore. En il palTa par la TtjCo.ine. Galilie iroic 

encore flétrie par la condamnation de ce grand homme- 
ïn 'i j)i il St lé voj^e d'Angleterre, & en iSf^ cdm 
^'Banèmick. l'sfplgriB k B Pottti^ fiuit l$s Heàlt 
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litm. (8> Deftaties pona les atmes dans fa jeuBcfe.' 
D'aboid ea HoUnnde , fous le Calibre Maurice de Naf-^ 
Tau, qui affeimic la libenJ itmiU fai (ôa pâre, Se 
iaidn de bxUncet 1« i^pontion de FaiaKês (lelàcuAl* 
fem^M , fbas li£uiiiiili«a de Bivi^ , aa cemiUeaEe-^ 
mène de la guerre de tieare ans. Il vie diios cette guMta 
le choc de deur [eligions oppofifes, l'ambiiion des cheft, 
1e £i]iaii('Liie des peuples , ia futeur des parris , l'abus des 
fucccs , l'oigueil du pouvoir, Se trente provinces déïaf- 
lées, parce qu'on fe difputoit à qui gouïemeroit la Bo- 
htcae. Il palTa eafuice au feivice de l'Empecent f etdi- 
nand II, pour voir de plus près Ies ttouMes de là Hon- 
grie. La mon du Comte de Bucquoi , G^ii&4l ix l^uiDéa' 
Impériale , qui (iic toi Aasa une déroute, de tnlc cenft 
de koM, fcde pldsiù nxntetoap* i» piftolcc^le di!^ 
goûndn médut dti'annsi.tlaTOtffMenTiïphquilitf 
Aas, ft ea aroit aW Vli^-cin^. Oâ ctoic pouitant 
^ù'uifi^edëtillodielle II cdmbaitit, ctmutw vAlen-' 

taire , dant Dne buaiUe eodtte la flotté Angloilb On A 
doute Uen qne l'ambitioa de Dsfbaltei q' jtoit print 'de 
deienti bd giand Caphaiile. Avide de eonnolcn! , il Ton' 
loii étudier les hoataxat dasi totu les ^tlts i k nudlien' 
leufemeni la goerte eft devenue un des grindt IpifU^ 
ctcs de riiurruiiii& S iToii d'Jnrd aifflj' eecre ptofe^ 
fion . conune 3 l'aTontrii lai-mime, lîuit 4oueflre4 
(pi'die conTenofc k j'aâiritd inqnUu- de ùfA «ne t 
dans' la fiiite aa coop-d"^ j/tia |luliilà{diii]ai> ne toi 
laMà nîi 'qoe te 'Oalliem du Loma^. 'lî tegaidoit 
bamna nue faGutonele fittefto devoir de-vtdbrlelîuj^ 
^lès ftndilaUeFi St ne làvob^iKtiKUtrdonnnï '«e« 
iaiSmKsà. mm tisat^ «a ttent, tt ptiI&ntMi Ai'def 
. Hii 



Digitized by Google 



iii Elocb 

cbwnps d&bmille. Oa «,&dt ie gm Tehnwt liir ti 
gatne j mail l'kiunuhj mûaâ taeete aa bonmi* qni 

t'ilève avec courage contrs ces horrible; canTeDEion* 
qu'onr faii les peuple; , d'avoir le droii de fe maffacrec 
goui quelques arpens âc t^irc , ou pour Ij ptche de 
çuelques poiffons, 

P^gf 17. (s) Ce fut en .Sij, au i«oui de fon voyage 
d'Iralie, que Defcaries St obfeivatiaiis fur la cime 
des Alpes. 11 eft peu d'ames feDËbles ou fortes à qui 
U vue ie ces montagnes n'inrpire de grandes idées. 
h^homme mélancolique j vok une retraite dilicieufe Sc 
fiuTagtt } le piemec >^ uppelle Ut uméet qui les ode 
tiaverlZes s & le pliilofôpbe t'y occupe dei pUnoni ^net 
de la nature. Defcsires y compolà une partie de Con 
fyHicmE fut les grêles , les neiges , les conaeires Se let 
roui!j]]lLiLL^ *h Oa poutnïÏE le comparer à c* 

f emtte iL-libiï , qui fur mer, an milieu d'une temptte, 
teiioit fou crajon , & s'applandifloit en delÏÏoint ce* 
fceaut^s ternbles de la nature. 

Page Jg. (lû) Dis foi. enfance , Defcatteî avoir [-ha- 
titnde de méditer. Lorfqu'il était à la Ilcche , on lui 
f euneicoic , à caufe de la foiblelTe de (à lànté , de paUèc 
Ddc parti* des mttiiiéet an lib II mpfoyoit ce tempi à 
(éUddr praGnidéiilMiC foi let objela de fn âodettScil 
en conlraâa l'hibitude pour le lefle de là vie. Ce tempt 
où le fbmmeil a rcpaté les (brces , oij les fêns fonc 
calmes , où Jombte 8r le demi-jour favorifent la rêverie , 
& où l'ame ne s'eit poini encore nFpandue fur les ob- 
jets qui font hois d'elle , lui paioiifoit Je plus propre It 
lb pealSe. C'eft dans, ces iiiadné«i qu'il 1 Elit !■ plupart 
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Il guerre ce même efpilt de méditation. En liif, étant 
•n quartier îhiver fur les liontiètes de Bavière , dans oa 
lieu ctés-ftafté , il y paflà pluileurs Owis dans une &- 
limite proAnde, muquemenc occupé i médicei. It che^ 
cboic alon les majreni de crto one lîience nonvellsk 
Sa tfte âiiguée fans doute pu la (alitude,'oa par la. 
tnrail , s'jchaufFa tellement , <[u'il crut avoit des fbnge* 
myfUrieiix. 11 eut voir des fantômes -, il entendit un» 

ioaa point , dit l'hiltoiien de [3 vie , que ces fonges □• 
TialTeiit du ciel i & il y mêla un feDiiment de leligion'. 
Au telle , ces fortes de foibleCes ne doiveni pas éiooan 
nème dans un grand bomme. Ne cotmoli-cm pas (g 
génie de Socrate, le Ipeâre de Biatnl, le £uitânle-qilt 
apparut i Ciùa for les boidi du Kubicon , l'alJme qui 
icaa fiai cefe ouvett ï de Pafcil? Ce fnu t«t 
tiuiis d'une imagination ardente , écfaaiiSfe jir epeh 
^ue grand inrérèt , ou tioublée par une grande paŒoit^ 
Il fembleioii cependant qu'un philofoplie devroit Itt» 
tin peu pttis eierript qu'un autre de ces fortes d'accès* 
Hem. (11) La première étude qui attacha véttcabte^ 
ment Delicaites , tût celle des mathématiques. Dans (oa 
enfaitce U les étudia avec [ranlpoti, k en panicoliei 
l'algèbre , 8c l'analylè dei anciens. A l'âge de dik-nerf 
ans , lorfqu'il renonja bturqneuent à Cons les fix&r; 
S qa% paiTa deux anidant ta teniîie, iT employa toac 
ce temps k l'émde de la ^aiatt&. ttx i Ay , ^tmt aa 
Êmce de la HoSiiaie , un fnconaa fit 'tffidiet dani tw 
taes deStédana ptoUime 1 rtibndK. DeCaitei vît ntt> 



■■afftecha j mais l'aSctie iiolt en Ilamaiiil qidt otih- 
Hiii 
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Kiidoit pas. Il pria un bomnie qui (cait k ie Ui-. 
4e 1» lui explique t. Cctoir un mathém^i^aen noauii^ 
Becfcman , principal du collège de Dotdrecht.Xe princi- 
pal, bomme grave , voyant un petit ciiîiciLt Fr^ncnis en 
Jj^itiinifornie, crut quun probli iw n:- 1 
f3S fort imireffani pour liu ; a: jppjieu.^^.en: pour 1 = 
jilalIkiEei. il lui oSm ât Im eipliquerl'at&clie.à coii' 
dlilon qu'il i^&udiail le fcobline. C'^cuE uneeTpece de 
Delhates IVucepia t le UndclDau ibatiu 1; fm. 
jhl£w ecoiE i^lu. Becknian fut fin itoaaé i il encia 
<eiivcifatian avec |e jeune homme t S: il lï ttouTa que fa» 
ini(iE3iK de Tingt ans en fiioit beaucoup 'plus fur la 
g^oin^ctie que le vieux ptoféCeui de macbémaiiqoei, 
Deui ou trois ans après, ciant i Ultti en Suabe, H em 
Lilhaber, mathé- 

J i 1 1 1 E 1 it alTcï leftemene, 

(Omnie un jeune officier aimable . Se qui oe patoifloit 
g3t Hiui-a-mc ignonnc. •.epeiuani od jgur, il ^net^* 
|qa«Q^ <]u'iliiufit, il A donu qw Se&uwc ponvoft 
bttn «Toir qnelqw méàte. Siauit ï tM daxi & à la 
tafiHti ie &s cépauÈt B» Us qneAiout let fba àtl; 
tniitl, il aconuiiE dana ce jasant bomme le pin» p((i& 
^at gÊMÛe , & ae ngaida plus tp'mec telpéâ celui qu'il 
clo}^ hgnoieT en le leceranc cbei lil^ IlelcanesL fiiç 
Jié. ou du moins fiit en commerce avec nxu lei plu^ 
iiiïSns gtomèires de foji liicle. Il ne f^lîoit pas i'sa-r 
D^e qu'il ne donnât U foluiion d'un ttis-granj nembr^ 
ife f ToblËmes qu'on lui adtellbît dsas Ck letiaice : caç 
aloM la mitho^ «we les g^ontèoet, à peu p^ 
ift^l^ -ks ifuàm Siget it mim l«a ixli dùu 1*04 
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^■nt 1 S'enTayoïent. des ëjiigmfs 2 devwer. Defcines 
fut beaucoup de put ï la fameufe queftion de b loulerts 
ou de I2 cycloïde. La cydoide tft une ligne décrite pat 
Je mouvement d'un poiiii de la citconfiiecçe d"uo cet- 
île, tandis que le cercle &it une révolution lut un? 
ligne droite. Aiuiî quand une roue de carolTe tourne , 
nn des cJous de ia circooÉirence décrit dans l'air ou 
Cfcloïdf. Cette l^ne fin dicouvote pat le pjre JWei- 
lèiiae , expliqué pat Roberval , examinée par Delcaries 
fpà ea déconnit la tangente ufuipée pat Toiicellî qui 
j'en domia pour l'inventeur, approfondie par Pafcal , 
^ui contribua beaucoup à en dcmonlrei la nature H: les 
rapports. Depuis , les géomèires les plus céicbres , tels 
que Huygbens, -K'aills , Mften, Léifaniti , S: les Bei- 
liouilli y travaillèrent encore. Avant de finit cet atEicIe , 
il ne fera peut-^tre pas inutile de leroarguer que Def- 
canes, qui fut le plus grand géomctre de fon ficelé ^ 
fanit tonjonrs fitite alTe» peu de cas de ia géomArie. ^ 
tenta au-ntoins ang Mt.&t fins lesoficfi, Ic i^ J 
temoA Sau eeÔe. C'eft jùnli ips U Mptbe itïjji ù tiç' 
i écrite contre les vers S: à en feite. ' ' ■ 

P^gen. 1.1) C'eft un rpeftatk. auffi cutieui ^ne p&i- 
lofnpbiiiiie . :\::,it to;.t, Ui iiiaulie de i'efprit dq 
Defcsrtei , K i]:- ■.un toui l;i d^gits par où il pafla pour 
parvenir à changer la face des fctences, Heuteufcmeni; 
«n noas donnant fes découvertes , il aaat a. m£cpi ht 
tente qui l'y avoît mené. Il feroit à fouhaitet que «m» . 
les Inventeurs eulTent fait de même; i^t ]A-f&f»^ 
lions ont caché leur maiche , le nous Dirons 91:» 
.lâùlmcde tewt nmni. Il Ëmble <=nû]f 
^ de tiof u&nite- l«i kmwtu , oa de sliiisuUak 
H» 
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leui! yeVIT , en Ce montrant cui -inimei luttant MDtrtf 
\es diiHculi^s. Quai qu'il en Ibit , TOici la muchc Ai 
peCciites. Dis l'îige de <{dtiM ani , il commenfi à 
âoutec. U DS tcDuvric dani la levain de Ai naltiei 
ipe oplaloDig- ti il ckocbolt ^Tfthjt, Ce qoi la 
fofpolt le plia ^ ("eft qnU voToit qa'on dt^oine 6ù 
ttm. AcBi-fiipt an), tjwK fini ftt.&odea:. Il l'eniniu 
fit es ^n'il »voii ippili: U ioiig;iE de tni-mène ) k 
pnifqu'il mit m les jlia habilei nukret , U conclut 
^ue lei iuunmes ne favoient lien , iju'appitemmenc 
il; ne pouvaient lieti &Taii. Il renon;a peut ^maii 

thématiques qu'il avoir louiours aintdes., A vingt-un il Ce 
tnii à Toyagei foui étudier les honunes. En voyant chez 

~ tsni les penplet mille Ao&t emaTagtnlei Se tore ap- 
jKMvé*! , il apptenoft , &-il , iiSa de 'l'e^dc 
|iBnialn,8c ïns point regardei IViemple, U centnme 
8 l'opinion comme des autorités. A vingi-iieis , Ce aoa. 
laac dans nna foliinde profonde , il employa tioii ou 
quai» Biok de Iblte à penfer. Le premïet pas qu'il lir , 
(ilt d'obfetvet que tous les oHvtages compofïi pat piit> 
Beat! mains , ibni beaucoup moins paiftiis que ceuï 
qui ont éti conçus, eniieprii. Se achevés pat un feul 
bonune: c'eit ce qu'il eH aile de voir dans lei ou- 
Tiagei d'atcbiteâiue , dans les flaïuei , dans lei ,ta> 
Ueaux , mène dani les plaai de Ug}llmàa fc de 
gometn^raent.' Son fécond pas Au d^ltqoer eetle Idée ' 
anxfijeneei. 111^ vie somme Ibraifdl d'une InfinM it 
jHeet de lappoR , gioAea des o^Bloni de chtqae ph^ 
lofbftie , tons d'un efprit 8c d'na caïaâc» dlffirent. Cet 

' •S«iiMa|e, «cte ««nbingi&n i'iiin Cmea nul ti<!« 
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& mal ilTom», peut-elle aumc approcher de la vjiit£ , 
que le fécoieat Us taifôaaemens juAei Se ûiofUt fan 
kal bamme i Son tmifième fis fat d'appliquer cetM 
aime idée ï la railàa bomainc. Conuns doui {onune* 
en&nt avant qne d'être homniet , nook' taifijn d'cA qn* 
le compofï d'une tonle de)ugemeni Ibuvent coDlcaicn , 
^ nooi ont M dîfl^s par nos Ceas , pic notte nouirice 
ftpat m» maîties. Ces jugemens n'auioient-ils pas plus 
JeïiWBtplus d'unité, fi l'homme, fans palTet par la 
foiblelTe de l'enfance , pouvoic juger en naiOant , 3c 
tompofet Ini feul tomes fts id^es Parvenu juCjues-li. 
Defcattes nflôlut d'oier de fon srpiit toutes les opinions 
■jui y étoienc , pour y eo fubltimei de nDavelles , ou j 
lemenrs Ici œémei, api^s qu'il les iiuoir v^tifi^es ; & 
ce fin lÔD qDalrifane pas. H vonlolt, pour akfi dire, 
icconifofèt là lailtH], afin qu'elle (ùi i hl , K qall 
pni VaSbcet pour la fuice , des fendemens de &t coo- 
noi^ces. Il ae penlbii point encore à rifbnnec les 
iciences .pou le public ; il regaidoit tom cliangeaieac 
comme dangersoi. Le! établiflèmenJ une fiiiJ Ùht, 
difôit-il , font comme ces grandî torps dont la chute ne 
peut eue cjue itcs-ruile , & c]iii Com encote pins difficiles 
à rdever , qaaiiif ils (ont abattus , qu'à retenir quand 
ils font tbtqiilÎ!. Mais comme il feroit julle de blâmer 

maifons d'une vîUe , dans le Ceal deSein ie les rebâtir 
fur un nouveau plan , il doïi ^rre permis à un pardto- 
liei d'abattre la Henné , ^poni la leconflmire fui des fon- 
demen) plus folidn. Il eniteprit donc d'ei^utet la pic- 
Viin partie de &1 delTeinà, qui tonliftoit à détcuite| 
ftc«fii|fôtciii^BUaM'[ia>. Maù U ^frawa Incw^ in 
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plus grands diAicuIi^s. Je m'upptr/us , dii-il , qiiil n'ejf 
fU auff, aifé k un homme rf, fe difalr, dt fis fn^^'' 
SH( it b:àUi- /j maifofi. 11 y rtavailla conftammenc plu^ 

de Ttliiiii de Difcant- mi! ^-aroît adiniiable. Codù- 
ruoiis de le fuivre. A l'âge de vingt-quaite ans, il eor 
KDilit pulei ea Allem^ne d'ane ^aàiti d'IuHiMDei qo! 
n'avoil pom but qoe la lechctche de la t fiicé : (Mk l'ap- 
pelloit lacan&airie des Kors-Ccoii. Un de lès piincipanz 
Statut! iîoii de demeurer caehie. Elle »Toii, i ce qu'oij 
dit, poui fondateui un Allemand ni! dans le quatoizi^nM 
fiècle. On raconte de cet homme des chofes merveil- 
Jeufes. \\ avoii profondément étudié la magie, qui itoit 
dors une fcience fbti importante. Il avoit voyagi en 
Arabie , en Tur(]iiie , en Afrique , en Efpagne , avoir 
TU rui la terre des fages Si des cabaliftes , amit appris 
f luQeuts feciets de la nature , & s'ciatc letit^ ei^fia 
CD AUemigiie , oà il t^ou £>liiaite dans Va» grotte jn^ - 
^'à de centfiz ans.' Oulè dooM tùeaqullfii^ 
prodige] pendant lâ TÎe , & après fà mon. Soa hiftoiif 
ne te&mble pas mal à celle d'Apollonius de Tf «ne. 0« 
imigma un Cileil dans la groue o^ il était entend; SE 
ce (bleil n'avoït d'autre fbnâiOD que celle d'ècliûet ^ 
fombeanl la canfriirie fondée par cet homme exifaat- 
.dinaiie lùoit, dit-on , chargée de téibtmet les fcience* 
jam Umt l'univers. En attendant , elle ne paroilToic 
païi S Delcattes, malgré toutei fes recherches . ne 
p<R CHHivei un fèul bomme qui en iûc. Il y a cepembi^ 
ç^arehee ija'elle «rïbit ,* car on «n pnloii beMCoof 
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attau'm ittf on fit 11ionn*ui à cet pUlofbphes êa 
^■iomti Vans Su le ^i^lmderUid de Bnugogos. 
Detcuies lUdia de l'eff^nuice de uoaTei dam. eena. 
HKÎici qnelqnes fecouis pour les ieifàai, itùAm MGO' 
mail de la palTet de> livies It des Ikvtas. Il m vonloiE 
plus litf que dus ce qu'il «ppelkiit- It gnad livaJa 
Kaajt, ti l'occi^it 1 lamada des eipUeueei. A tîi^ 
bpttaa, il jpraova one &aiii4ë ^ liù.fic {^andonnai 
Iw jna^ànniqiea ft l« phyfiqaei lec dwi lui puoih 



me plu t'occiçn qse de la monle y naii * li pnmliitt 
•cofioa, il ICCDUaraîC i l'itaie de la nitiue, EmponS 
comme. iiulg[{ loi, il s'enibofa da nonvcas dam. les 
ftiencei ibHrahet. H les qaini encoK pour levenir l 
l'homme. Il sfpcroic trouvée plus de fecouis puât celte 

il y avoit encore muiiu de gens qui iiudioient 
que la g^om^irii. Il pii[k aaa UH dani cet 
ims., dans ce Iba & leflui fid^ei a 
pai Coa géiiie caotét ven al 
Inquieifc eDotraew^, te camEutEjUii âna «aâeaieclui- 
nfmc Ce ne fiiï qu'à itenn-denx aiii que tons ces on- 
tf celUfem. Akui il ponlà lïtieniiènwiit i leâiie una 
ptilofophie nouvelle ; mais il ri&lut de ne poinc em^ 
btalTer de fefle . & de travailler fur la nature mJme: 
"Volh paL qiiiiî dtgics Dcfcanes parvint à cette giaoda 
itvoludoii ; il y fut cucidniipai ledoUCeS l'eiamen. If 
ftrait à Ibuliaitei' que tous ]es .Immines ifl]iM|IsDt Cut 
«temple. Il ne dépend pu de amu de a'im F^s UoBb. 
fil l'enÊUGe, 9c .de «."aTOti pu lepi aM_iàiil4 
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d'opi nions : mais tout philofoplie doit, m noini iiaÀ 
fois dans fi vie. faire l'eiamen & la revoe de fes idiei. 
Si ;iigcr tout ce (]ui eft dans foa ame. Cette m^thods 
é 5 à la terre. 

ncedontil eft ici queftioD , 
«"■ I ■■ l'.jn.jjii m iiiiiiii.-i:' K veituem qui ne eonnoit 
dïQire alTuitttiflenitni que celui 3es loii; gai pratiqua 
loui les devons de citoyen & de fujec , maà qui u 
peut lirait d lutte diaîne ; tefpeâe les titm , mai* 
n'eftime que le m^tite | ne £di là conr à petCbnne , 
paice qu il ne veut d^endre que de Inî-mime i lé Eon- 
forme aux uiages Ciauis , mais fë rifetve ia, libeit^ de 
tés peaf^es. Une telle ind^pendince , loin d'&M ciimi- 
netle , elt le piopre laraâite de l'hoon^ie homme î 
car il n'y a point de vraie lionntieci; Csn^ éliva'.ion dans 

pas long-temps fournis aui lois ; [-oar cti^ n.rmtiii , 
il feut ène libre. Il n'y a tien pem-éiie do pius beau 
dans Homère que cette idée , que du moment qu'ua 
bomme peid fa libcmi , il perd la moirié de fou ame. 
On tetronve ce lêniimmt en mille endioiis des ouvrée* 
de Defcaitei. Jt mat , dil-il dans une de (es lettres , 
ma Mtni h f- kmafrix, fit tma la BpùJii moai* 
M ftianîtat au tachttr. Ce (èDàmeDt inflm Bu la 
•oaduite Je loute Ct vie. 

Pagi ij. (t+) Defcatres fût trcs-long-tcmps ineertaÏQ 
Bit le genre de vie qu'il dévoie embraifei. D'abord il 
prit le paiti des armes , comme on i'a vu . mais il s'en 
d^oôta an bout de quatre ans. En i»i] , dans le tempt 
dei mnblet de li Vilc^ii» ■ il cbe qnelqa'esyie d'éts» 
iKMMkutdq l'mafei mais les £>tlkintiou ne ^uem 
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fce-aHèi TÎicB F"*" [joliic : il mettoic trop peu de 
dukiu à rou ce qui n'intiiefl^ tpe tk fonone. Ea 
tdj , il liu fuc le point d'ïcbeisi la. chuge d« Lieute- 

nant Gfo(ra[ ds Cliâtelleraulcj & comme il irait pei- 
lùadé quf pgui eietcet une cbatge il fàlloit Éae ïnftniit, 
il manda à Ton pise qu'il itoit fe metue à Paiis chez un 
Ptocuieuc au Chàcelei , pour j apprendie la piacique. 
Il £iiu aïooei que ç'icoa 11 un lînguUei apprenùdâg*. 
fùm aa homnie cel que Defcartes ; il ivoic alois tïi^- 
neuf ans. Mais ce projet manqua comme l'auue. S'il 
avoii léuffi , il eft 1 croire que Delcatie* auroit £uE, 
çomme le ,PrjEdeiu de Monielquiea , Se qu'il ne fût. 
pu lai^-temps ce&é juge. Enfin , opijs anic palS! dix. 
DU douze au i obferreî tons les icats , il finit pat n^ 
cboiGr aucun. Il tilblin de gaidei fou indépendance , (c 
de s'occnper tout endei à la reclierche de la ïdriti. Il 
penlbii faos doute que c'était afTez leoiplir Ton devait 
d'homme de de cicoyen , de travailler à ^clairet les 
bommes. , 

IJoB. (i|)Çe&I en i«i^,rurla fia de Mars, qu»' 
Telcutet panic foiu aller t'iitablir en Hollande i il 
Bml alors nent&tniis ans. Comme la r^lution auioic 
fam eiuamrdliulie , il oTea avertit ni tes pueni, ni In 
■mis i il lé contenu de lenr écrite avant l'on d^urc^ 
On ne manqua foiai de muimiuec. Il n'y a qne celui 

i'appi(i!:v!'r. .Mais fou patii éroit pris. Il nous rend 

la France. Le premier fut la taifon du climat. 11 era^noie 
que la chaleur, eu exaltant un peuriop fnn iniagmitîon, 

ie lui Ëtâc BDt fvii* i» làng-fioid ic ia calm» oéiaC^ 



Digitizsd by Google 



jlff EtOGB 
Jure) foie le) Heearsaes jbSoOiftitpas. tt clinHK Jt- 
It ibUinde loi ptmt plus lEmmUe à fbt JefléiDs. t«bii 
Ibn principal motif fiu la piflûm qu'il avoic pmu.la 
rtirâite , R le defir de Tiïre dans nne folirade pioftinde. . 
En'Ftance, il eût i(i fans cefTe dcroum^ de Titude par 
ks païens ou fes amis. 1] eût ùé diftraii par tous ce» 
jitérendii! deroitt qu'on s'eft impofïs pour remplit les 
ttaidesdiiiempi,& aniqnelson ne devroit être afiujeiti 
^ne toxfçpl'on ne peut &ire mieui : au lieu qu'en Hol- 
JUidell ftnit tût qu'on o'eiigeioit rien de lui. Il elpiroit 
^Tie parildtBmaii incaiinu , Mitaire an milieu d'uu 
jeafie aBoâ qui tfeeei^tftoit de Éin commeice, canJii 
^oe lui iaeeBgtayit à penfa. Ownme £» gund bot 
ftort U lenute , if prit tomes ftttei de moyens pooC 
n'frre pas dtcouTetC. Il ne ci»ifia là démente qn'ï un 
féul ami chaigé de" fa cotrefpondance. Jamais il ne da- 
loic fa lettres du lieu on il demeutoit , mais de quelque 
grande ville où il itoït sûr qu'on ne Is tronreroit pas. 
Tendant pins de vingt ans qu'il demeuia en Hollande , 
a cliangea tris fouvent de Kjour, fuyant fa ripmaiion 
pat-tont od elle le ptwtfuiïoii , R fe dérobant aur 
i u iput n u p q»i touloieM fcdlement l'avoir vu. Il habiioic 
^Ddqaafeia dam leapandavilléaimaiiil piéfïimt oidi-; 
tiàueMK la lilb^ oQla'bcnisj, ft le fhu dnmiic 
lesinaifons falitaîres tmtt-ï-laiti&Kes Jaoi ia campagne. 
Qiielqucfoi! il altait s'itaiilir dans nne petite mailbii 
ant bor^ï la met. On montre encore en pMeurî 
eiitlioits les inaifuns qu'il a habirée!, comme on Toit 3 
Saidam l'efpèce de chaumiite où logeoit le Czai Piètre , 
dans te temps qirïl ttaydlloit Çn les chwnim de la 
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twA les liénx ilc ont intfànA ïeaa f m Ia go^ 
^ DeléaEtel «volt fotu U Holboda Aoit fi vif, qu'il 
£bei^f[ i. y itiinc cent de Tes inris qui voulol«in A ' 
Ucicer dn monde. Je vais ciadaiie one lettre qu'il taWit 
Il Balzac fur ce fujet^ on la ver» peui-êtie avec plaltir. 
il Je ne fuis poiai itopné.lui dir-il , qu'une amé gtindo 
■fc ac forte , telle que la vôtre , ne puiflë fe plier aui 
- uiàges fetviles de la cour- J'ofe donc vous eonfeUIee 
h de venit à Amftetdïm , & de vous y retirer , plûtôt 
» que dans des chattreofes , cm mâne dans les lieu: 
k les f lits agréables de France ou ditalie. le pi^fèia 
ik mfme Iba S^aia ï cette fôlnnde chumaate oi too^ 
in ie^mVtBiSie Jetiiè)». Quelque a;pijil:& que (oie tm»- 
*> maifon âe-anjii^ift, Ob'; Anïqae de Ûme cbofis 
k qu'an ta ai«ae que daoi les TQlei. Ou n"^ eft pal 
i> affine mflî ienl qu'on le vondibii. Peuc-ftte 7 tmu- 
ll> Vat%-vODS un ruiffeau dùDt le lâamiure Tous fcci 
» rèrtt ^cieufement, ou on vallon Cïliiaire qui vous 
•ï jeiieil dans -l'enchantement ; mais aufîî vous autei ï 
n vous â^fènilire d'une quiniité de petits voïlîns quî 
■t Tom afliégeront fans eeffe. Ici, comme tout le monde, 
■D aafié moi , eft occnfj aa commerce , it ne nenc 
M qu^ moi do vitre incomm. 1 tom le maùJe. la tuS 
M ptomène wœ kï» josftiltniTersim peufkjmnKDlè; 
k piel^iie'anflîTiaaqtiiUefflait que viws ^irTCzle hu6 
to ians Vm alllEei. ItiiuMlitet qoe je' teilcontre nri), 
i> font la rnfme impreffitin, que £ je wyolt ies ubiA 
b de vos ibrics , oU les itoupeaux it vos canfpagiies^ 
!• Le biiih asbsih de taàs eês commerfaris ife mè dïlbaié 
■I jÀu plot , que G f encGDJiÀ le bmic 'àHm mUAaiu â 
^ Jï-m^LOiafe 4ni!I^ief!fit'ii'coii]ï3to'''UiUs istm^. 
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tt mens , j'^prauve le inEmc pUilir qnî Toni à con£- 

» j'habite. S: dt pitvenït tous mes befoins. Si vout 
•• ivn du pliûlii à toîc les finies ccoiue duu vos yei' 
•> gert , te vous piometcce l'abondance , penfêz-vcm* 
« qne j'cD >y« moiiuÀ Toii loatles -niHnai ^ abor' 
M dent Cm mes c&tei, m'appottet les pioduâion* 
m l'Europe II des bdeiî Dans quel lien de l'nniTeir 
■• lEouveiei-mDS plus aiQnwol qu'ici , tout ce qui jibuc 
ou ini&eiret U vaaîii , ou flater le goûii Y a-t-il 
V un p9fi dans le monde où l'on foit plu; libre, où le 
» fommell foil plus cianquillL , oii il > aji nioii.s de 
» dangen i etaîndie, où ks ioii v!.];kiit mi^ux fai le 
, crime, oli les erapoifonnf mens , Ilî irihif.,.!! , les 
» calortinies foient molni connues . où il telle enfin 
» plus de itacei de rhenieufe Se tranquille innocence 
•> de nos pires î Te ne ffai pourquoi vous êtes fi amou* 
•> ceux de voire del d'iFalie ) La pefte. Ce mêle ares 
B ]'air qu'on j re^ie ; li chaleur du jour 7 elt infiip- 
B portais { les fratchcuii du fini 7 Ibur mal-fki^ei^ 
•t Tombre des nuiis 7 courre des latcini te des me»cres. 
f) Que C TOUS cramez les hivers dii Nord , conuaeot 
à Rome , mfme atec d« bolqueu^ des fontaines 3c 
■I des gtottes , von» ganotiiez - Tous auflî biea de I4 
» chaleur, que vous poumi id «Tec on bon poifle- on 
* une cbe^àale, tous gacanik du fioîd) Je tous at? 
w tendi avec line petite ptorilIoD d^d^phîlalôpkiqMf 
li.^ui vous feront pe^-Ctte quelqne plaiGi; 8c .fini quç 
» ^001 veuiez ou que vous ne veaiei pat , je n'en IhtA 
ja pat m>m TMze t»oia te fi4^e ww»< Cene ien^ 
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» efi tiïs-iuiîicfTanie, D'jLc c 
Je Defcaties fniu la Holls 

vi-îoic. Elis nous monlre tnfui.e ibn imaginai ion & le 
tour agrcable ^u'il lavuit iKiiinCJ' .1 iiis i«Cïs. 1111 a ac- 
«uffi la g^omime de delCckei refpiit ; je ne fais s'il y 2 
nea dm! touE Baliac où il y aie aiuant d'elf rit Se <l'a-- 
gtément L'ima^niuioa biillante île Delèuaa k dicéie 
farwiu dans Ic6 onriigas j le «'il u'ayok votila bie ni 
SjoBàce.iripbiloIbpIie, il n'aoïon tocaie km qa'iloi 
^'èiieie plni bel-elpiitde Coo lemps. 

Pfl^ ij. (lÈ) On s'eft aL[aché daa! «Hspatiisds 
Vùloge de Dcfcaitti, a bien faite co.ioiJtre l'ordre &: 
J'enthaînemenc qu ii a mis dans toutes fes idées , le plan 
se il raé[hode de fa philofopliie, 5: lut-tout les reports 
qu'il a ciMis entie loities les fcienccs> Il 11 donc fallu 
parler de fes erreurs , comme des yémés ^u'il 11 enfei- 
gn^es; Ctns cela le lil eût ^ri interrompu. Mais on a 
indiqué las ettenis , Si 09 a Kadn jidlice aux yithét^ 
toai taix qui lî&ru eu plnlolb^E , il a"^ pis moins 
mille tjat cwieu ik yolt It manière doiic im Q^Hma 
■rÙYulèl 'de connoinimces eft escliaiiii! i Se pont ceux 
qui ne ïeulenl ijlie Guisfaite leur imagination , c'eft en- 
cote un fpeâacle in<^i*<raiit que le lablean de l'elp tic 
d'un gtand bomrae, 

• /a'™. ( 17 ] Le difcouis fur la miihode parut le S 
Jnin I6i7. II .ïloit k la Icte de fes elfais de pliilofapbie. 
Defcarres y indique les moyens qu'il 1 fuivis pour lâ- 
càet de paivenir à la vérité , ce qu'il faut faire «tic0C9 
pour aller plus avani. On y irouva une profondeur de 
mUïtaiioa îocomiue julqn'oloth C'eft là qu'eft l'iiillDiie 
Ja fou fameui donc» U * iepùt clfiti cette biftoïi* 

Toi9e IV. I 
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dans dsui auttt! oUTrages, danî le premiec lirrs it fe« 

fliyliqucs. II hlhit qu'jl Umi: bien vivement l'impot- 
lauce & la nialT.K du dame, j.our y revenii jufijij'i 
irois Coi^ , lui cmii il .r-ii-. il- f.itoles. Mais il te- 
gaiiSoit 1^ dtjMLe b L.afc de- la philofnpliis, & le 

garant sir des progrès on poairoit y £aice -dans toi» 
les ûccles. 11 &ia leoutguet goa DdcaECa conunEiifa 
|u oà 'les ancien» jwaioDt fai. Us s'iioienc (erri dtt 
«loatepoor leaverier ceut«( Jm icieDcet^ Ddbuui t'en 
fovit pODrln tecoadiiiiie. 

J^. < lE ) Il n'tft ras ii^.:eiraite d'auratÏT tpe U 
Jooie piuloIbpliniuE ae ueicant s ne s tieniu lamiis >ul 



1 

n« patloït qu'avec foumiITinn fur tou5 les cbjeis de l« 
foi. Cetic remarque générale doit s rieiidie a loute* le) 

' P Vi*. ( i ,]. L« tl^hi de rai'ialj lè ioa"!"-^ ■ ^"''"^ 

tout ladi^ai^es daiiç philLenrs de G:^ onvra^^es^ & radein- 
Uées en paitie dans un maniifcrir qui n'a cic imprimé 
qu'après fà mort. L'ouvrage eft iiiiit ilc , Régies pour 
conbdn mort tjprit dam la nckirche ai la vlritf. £n 
«ud à peu fiit U Hun^e. yonlea-youi tmavci: la vA. 
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juger, l'u.i: y p^iv.'.u'i , ne l'âp|.|i.jiiet d'^iliord ijn^i ce 

point la yéiiti fans michode. La mézhode coiilifte dans 
rordrci L'ordre Confifte à icdiLîrs Iss prupolïtioi!! com- 
■^i<n a d« piopolîrions fimples , Si voui ileiet par 

vous artêier. Eiaitiirti long-iemps les chofes les plui 

lâeat la vjii<[i , & à Ja reconDoiire. .Voulez-vous aiguiffr 

mènie > Eiercez-le d'abord fur ce ^ui a jtj invenis par 
Jaaires. Suivei fur-coui lei découvsrtes ,où il y a do 
l'ordre H an encbdnemegt i'iAies Quand il aura eia- 
minc bfauccurp de propoliiiuns lïmples, qu'il s'elTaye peu 
a peu k embialTec diilinAemenc ph<ieurs objers à la 
foi! i bientôt il ac^iieiia de la force & de IViendue. 
Hnfin mettez i profit roits les fecoiiti cfe lenieiide^enr , 

pltet ce qui eft déjà connu avec ce qui ne l'eft pas. Se 
découvrir l'un pat l'autte. Defcantî divife tous les ob- 
jet: de nos connoilTances , en prupofitians fîmples S: en 
qdeftions. Les queftions font de dem fortes : ou on lei 
(Brantl parâicemeal , quoiqu'on ignore la nisntâre de 
IttTjfbadn; m b comktiillâiice ^u'op en a, efi impai- 
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^le. Le plan de Defcanes iuM de donner oente-fix' 
ifgles, c'eA-à-diie, douze pour chacune é: cet divi- 
IÎOI1S. II n'a eiicaU <]iie la moitié de l'«anige. Mais il 

el! aif,' voir par ci.-! cffai , comment il poiwHC l'e^it 
li^ r iLi iiii. S: d.LNjl.k toLies &s recbetchei. Se 
a loi; ij... il. j.iit il. il il^iuininifoit , pouc aÏBlï-dite , Mm 

Page î3 (lo) Les midkaiinns nuStaphyfiqnes Je Dsl^ 

celui qu'il eftimoit le plus. Il lelouoit avec nn entbou- 
tuliDe de boluie ùii i cai il cnyoic anuc aomi le moyen 
de d^monnei lei t^iîi^ miiopliyliqae*, d'une aài»i» 
plus évidente que les lUnionlhatioos de g^om^ciie^ Ce 
qui citiSénCe liu-nxit cet ounage , ifeR qu'il coocient 
Cl fn:n;ule djmonfttuion de Dieu pai l'iiUe , diiaonC 
tijiioii 11 lé^èiée depnïi, «dopcfc pat let uns & rejettée 
pau le; aii:r;s ; Il qu'il eft le piemiei au b diftindlion 
de l'efpiii S: de lanuui^foic pai&ïienieai d^elapp^e : 
cai avant Delcsnes on n'ivoii point encoie bien appto- 
fônJi iei preuves plùlotbpluqiies de la Ipiiitualitë de 
llame. Une cboté renaïquable , c'eft ^ue Defcanes.ne 
donna cet ouTiage au public, que pai piinc^e de con- 
Icience. Znnnyé dei tucalTeties ^'un lui Tufcttoii depuis 
nois aua pout les elTaii de phïlolbpfaie , il avoie tHhla 
. de ne plus lien imprimer. Maurois , di(-il , uns Tingtaino . 



.i.ir,: Ljii'il lie ,k<.,nt |Mt luppiimci UD OUVI^ qui poi(- 
vui[ Iburnlt ou de nouvelles pMUTn de l'eiillence, de 
Dieu, ou de nouvelle! lumiâies fur la nuuce de rame. 
liaà avant de le dfqaeif il lé commaniqua à tooi les 



Digitized by Coogle 



kooifaEt lés eIuiëitmii de VEmopl, nencillii ttam 
■bjeAioas , li ■j' i^poodit^ Le céltina Ainand iuE &a 
Bolniae 3e ctnx qu'il coD&liai Amand it'avoù alors que 
vingc-buit ms, Delcaites tue ttoBoé de la pro&ndeiu Si 
ie Vécendas de g^nie qu'it noim Jaus ce ]ciiae bommc 
31 s'en felloic de beaucoup qu'il ent ponc le mcme jugie- 
.ment dts objeâicHis ik HobEfCi & de celtes de Gafieiidi. 
Il Ci imprimer tontes ces objedions , avec les rjpdnfe; , 
à U Alite des mjdiiatioos i K faai lent donnée encore 
plus 4e poids , kr philofopke iiâia fou ooitage à U Sor- 
bone- Jtvtux m'appujtr dt ttattarki , ,^&àc-&^ pmfqat 
ia ■viriti ifijîpiudt chofc, ^nd tUt ^fcali.'ha'sxià: , 
foint encore prii aSeï de prj^antibm^CeliuB, a^paati 
fat Jet doâeurs , dîftud pu- des ûnos , d^dif ï la , 
SBibone , du le g^ais- sVipnilê à prouver l'eùftenca 
de Dieu 8c !• IpidEoditf' de timB,Bic mis, vingt -deoi 
•nsaprj], à l'index k Rome. 

Pagt jo. {il ) On a ité iiormé qae , dans lis médi- 
ations méraphyfiques , Detcartes n'ait point parlé de 

ils n'ont pas manqué de proiîtct de ce Clence paui l'ao- 
B&i it n'y pas cioiie. M«i il'noos aj^csni Inii-méine 
par ose de Ca letnes , qu'Onu ^triilt clakimeiu dans 
cet onnage la diOinâiDn de tame & de la maii^ , il 
liiivoit nécelTaireniEni de cette diltinâioB , que l'ama 
par fa narute ne pouvoii périr avec U COEps. . Ce I^Aoït 
donc pas feulement comme chrfrien , in»» mimo eomni» 
phïlofo)ibe , qu'il croyoit qae l'âme eft immottelle. Eb ' 
somment fe refuler à ua dogme 6 conblaal Se S iota t 
Fenc-on croite à un pcetiiiet Etre , juAe £ bienAilànt , 
fina croit* qu'il r^compcn&ia l'hamne vertueux qui 

liif 
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(àche de luî teffembJer ! Cene efpitmct n-efi-tlk pas î. 
fouticn de l'hoirune dans Je meilleur , fon appui émt 
£i Ëiiblt^e , fou cncouiagemeoi dans fes venus t Ah ! 
fkiu ikiuM it iiiic qu'il y oit un monde mot JiSïcant, oi 
les ini^alic^ entelles it ctlnUit foient lifatiet | oè 
l'homme julte foie [«mis à fa place; oà les oppieflïons 

fouffert , oLi n'ji e!l moti pont ia vchj , puiire dire à 
Dieu : Etre |ulle & bon , je ne repens pas d' avoir cl* 
venueui. Comment donc ps"t-il y avoir des hommes 
qui renoijceui voloiiuirement i une fi do<ia elpitaDce i 
Pour moi , fi j'avilis le malheui de douter de « di^me. 
je chneberoit bien plucâc à ma tan itliSan. Je ma 
gaidetois biso d'âtar cette coiilbliKion aux faiblei , ca 
frein aux hommes puilTaas, cette teffimrce d'aa aveair à 
tous les malheureux. Je me gardetoti bien dc m'anlit à 
mes prnpies yeui ; car pins fhoHimB aura mie glande 
idée de Ton êrre, plus il fera difpofî à ne rien &ii« 
d'indigne deiui-mcme. 

Pagi i9- (") lag^omi^me de De tarres parut en lÉ,? 
■Te= le traité de la méthode , fon rrait^ des mé.dores 
fa diopttique. Ces quatre tlait^l icfjnis eiifemfale fbr- 
IDoient Us elTais de philofopbïe. Sa géom^ttie itoh & 
(aa an delliti de Cau ûide , iju'il n'y avaic tieOaaaa 
qna aèt-fea d'bamioei en jui de l'eniaodie. C'eft c« 
qui attira depuis à Nsvtoa { c'eft ce qui anÏTe i pirfque 
tons les grands hommes. Il lêot que lein Gicla «an 
aprjs W pouï les-anelndre. Omeque&g^oméDiaàok 
It^B-piobode 3c eui^ienieut noJbieUe , pan* ^'il 
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^ans d<: leittes , (]u'i: n'avoii pas i!t^ fkh; <rccr« 
«n ptu oblcui , aSn ie moidAei un peu ces kommet 
Épi taweat tom^ Si oa l'eâi entendu cmp ai&aenE , o» 
n ouioïc pis minqof de dite ^ u n arou nm itat de 

lui re:i.i;e h-. .-.^e. Dantm.s .j'i-f ]t-r[:e , on voie 



(eun II ucDic paui-iEH nui dlngcnux qa'ipuciJe , d* 
vontoir £ctr à rbomme de gitâa mit is Ë rnp^tiotit^ 

. Ceft pîut-ftre un contre-poids néctlTwre contre II ca- 



Page 40. (Il) Prefiine tome la phylique de Defcarres 
eft lenfermée dans foa livre des Priacipa. Cec ouvrage 
^ pxnii en I ^44 > ell divif<f en quatre patcies. La p[e> 
■liir* tSt toot* nijtiipfaylî<ine , 8c cmiieiu les jirncipet 
«Jcs connoiffimcn kiouineB. La GieandE eft fa pIiffiqD* 
§£ii^tale I & tcnie <l«s premiftei la» drlaunueï du 
^fmeu Je la matibe , des pioprià^i de l'erpaee & dd 
naoviEaent. t> tmifi^me ellreiptieulkni pamculî^dB 

■ 
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• tâclié àc préfLiitcr , avec mism de i.hné dt pof- 
ûble aaD! uii ifcQUB, le raUeau gênerai de fes liies fm 
MOI ces ffmis objc». Qnoiqu'anjoiud'hni il Ibii le&i.^ 
faa ^clia&t de la pbyfiqu , il y»pen de Cn eneaa 
ipi n'ajeta Influé Gii les yémit neuvelles ; Se dus let 

phe. Ct qui cacatlciifa le plus Dcfcarles dans fa phyii- 
que , c'cft d'avoir le piemiei envïfagé l'uiiivets cunime 
une grande maduue , R d'aroit voulu tout eipliquet pat 
les loii du niicbaoïfme. Ceije iiie ne peut êire ijaa 
celle d'Ha giand honune . It: a donnf la clef de milla 
^couvertes. , ^ 

(onuDe on 1'* déjà die. Ce fut rni des euvtagei de PeC- ■ 
cartes qui épnniira le moins de cooUxdîâieD. An cefte . 
W ne féioit pas nue ntanièce- lonjoais sCI/B de louet im 
«ovFags philolopliique. Mais qoelijuefbis aulE les kont- 

ines fbnr grâce à [a yimi. C'ell: le premiec morceau de ' 

phyilqiie qnp Dcrcartes du:ina. On fut ttonni de b ma.-- 

dfS mots dans la phj'lïqtre^ Depuis on a éié beaucoup 
jiJds loÏDj mats on ne doit pas moins houoiet celui qui 
• iiut les ptemiats pas dans la carii^e. 

'i^If-C'^î)!^ andens avoimr eu l'idée Jeipliquet 
pM ia ij&i^on le niéchaniûiie des conleucs dans ran> 
àxid. Qa ttonn dans les quêtons aïnielles de Sj- 
aJqi* on moice^ iniàeâàDC fot.celitjHj c'ell nu dft. 
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monumçnî lîs plus curïaui Je la pLyfique ancienne. Ea 
1^0, ADTonio de dominis, EvÉque de Spaliito en Dal- 
niade, & diaffi de fon fvcchi par l'InquiSiion , éciivic 
fou peiic rraiié fur i'arc-en-ctel. Il dcveloppa certe id^ 
de; anciens , la conSana par des eipédencES, S: mit 
beaucoup de fnlteSe Se de figacifi dans l'eipIicatiOB de 
la plûput des ph^m^DCS. Defc aites le fuivit , la leBir 
fia. Se le fàipiail en ploficnn cbolcs. Enfin Nevtoa. a 
fetScMoaai l'npKcuiondeDdcMiei.Sy aajant^ tout 
ce qui y manquoir. C'elt ainfl que cb«]ue lîècle 1 ite nu 
partie du -voile ijuL cfluvte la sfrilé. L'intelligence de ce 
pln-Liominî; dl auiouiJ'lmi compleice. Il eft bien éton- 
nant, dit un de noî plus cc^lèbres philofoplies , que la 
n3;i!r; de l'arc-en-ciel foit parfaitement connue, & qu'oa 
ne fnclie pas pourt[UDi une pierre tombe. 

6i, (iS) Traiii de la dioptrique, imprimé auflï 
en 16J7. à la fuite du difcours fut la m^tbode, C 'eft le 
plus, bel oiiTiage de Defcartes après fi géam£trie> Ij 
n'en a ëue aucun où il 7 ait aaSi pen d'erreurs £c autant 
de Wiicf*. Su plaGelus des objen qu'il j traite , ou d'> i 
foini encore icé pins loin que lui. On peut donner deux 
laifans de la fup^tioiiié de cet onfta^e ; l'une efl que 
pat-tout il y ell obfervateiir , Se qu'il ne s'y livre pr^rque 
jamais à cet elptic de Tyllfine qui l'a Ci fouvent c^aii ; 
l'autre , qu'il n'abandonne prefque point le Hl de iag^o.* 
mcErie V qu'il applique continuellement À la phylique. 

Idim. (17] Traite de mnllque , compofc par Defcar. 
tes en 1 Si S , dans le temps qu'il fetvoit en Hollande. Il 
u'aroii alors que vingt - deai ans. Cet ouvrage de fâ 
jeunelTe nt fiu impiimj qu'apiils fà ^on. Il fiit cont- 
tftwi It Eiadoic en pluileuis bogues j mait il ne fil point 
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& qu'un a luftemsnt jppsili le Defcartes dt la muliijLXe. 

Pagr Éî. (la) II î'eo fîut dr*bsaucoup que Is iraicé 
de m(chsn que de Defcanes foit complet. DefcMieî le 
cnaifofi à la bâie en i e ; < , pom &iie plailîi à un ds Ces 
anis, p£re ^ bmeiii Hayghens. C'^iotEna prâëm que 
le g6iie o&oic k ramki^ 11 crpjioii daiii ta fuite te- 
'fimdre «c enmage , Se lui donnct uns jnfte étendue f 
hhIi il n'en ein point le Tcmp;. Oif \e Se inrprlmfr 3p[cs 
Ë mon, par cetie cuiiolné naiiitelle ifu'nn a di raiTem^ 
Met tout ce ell lîtni de; mains d'un ^i^nd homme. 

Âge *5. ( '9 ). W le''n,onrfe connoîi Deftanes- 
lommt m^Eaphyfiden , comme phyGcien & comme géo- 

grand annomilte Comme le hm gcnéraf de &i iiaraux 
ftnc l'uliltc^ des bommej, au lieu de ceue philofupiiie 
yâae SC ipfcularive qui jufqu'alor^ avoit ji^né dans les 
écoles, il TOuloii une philofoihle ptatiijue , où chaque 

fcrsnchfs.tcfiTc-phLlor^.plLie devoiMii ine 11 mi'dîcine 
& la méehjniqQ?. Par l'uiit. il viiuluit alferaif la faiiîi 
ie rhomme , diminner fes marj. . étendre foi. eiifteiice, ] 
& peui-ftt.^ sffbiblii rirapielTlon de la viellleffe t par 
Faune, filciliiei ftsiiavan., multiplLec fes forces, » 
le teeciie en ftac d'embellit ibn «jour. Defcanes iioit 
fin-tout jfiaiiTant^ da pafage lapidii II piefqne inCi 
(utiDi de rlioaime Ide-Ii tene. Jl cote qirïl ne fenil 
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^tm-èat pas tmpoflible d'en piolonget l'eiiOmce. Si 
l'elt un fonge , e'eft du moins un beau fongf , & U 
cil daui de l'ea occuper. Il y s même nn coin de gian- 
Jeuc dini cène Me ; S les mojela que DrlUites pio- 
folk poai VSxicvdau de ce projet , n'écoieat pu moinv 
grands : c'^ioi: de Tailir & d'embrdiei: lou; let Tappons 
tju'il y a enire tons les élémenî, Vt?.a, Vi-T , !, feu , & 
J'homme ; sntie toureî ks ^ic': Cvj r.e u f.iie , & 
l'homme ; entre toucts lis influeiitei da [oh'û &: nés 
afties. Se rhpmmei entre rhomme enfin , & tous les 

^ui acaife la foiMelTe de l-efpnc humain , & ne paroîr 
touclier à des etreurs , que parce *jue , pour la i^alifer , 
ou peur-èire même pour 3d bfen concevoir , il iaudroïl 
une intelUgenie fup;rieuje à la nôue. On Tok p»t-Ià 
dSFii quelle Tue il érudiair ta phylïqne. Oa peut aoll! 
jagsi de quelle mjnicie il peEiCiii fiir la MWscine ac- 
tuelle. En lendacit julliee aui travaui d'utie infiiiilf 
d liorames UUbies qui fe foni appliqués à cet ait uiile 

fent n'éioit piefqne tien , en comparaiCin de ce qui ref- 
lolt à ravoir. Il vouloir donc que la médecine, c'eil^~ 
dire la phylique appliquée au coip; humain , Kit la grande 
é:ude de [ous les pliilorophe$. Qu'ils fe liguenr rous ea 
Ciaiile , difoit-il dans un de Tes ouvrages. Que les uns 
ciûiiBienm>t oà les xoirec loniai fini. En joigAani ainG 
les.Tks de ptufieuis luitiiines U les taasavi» f/taSeaik ' 
Ciàa , on foimera na vafte iéfèt de conm^aneei , te 
l'on iffujetiiia enfin U nanue à rliomme. Mais le pro- 
met pas itmt de bien connotne la flmâniie du corps 
knmaîn. Jl GonimtDfs dose l'aiàintiiHi de Cm fbui fie 
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At ranatomie. li y employa mut liive. , 
il eontinua celte ituHe peadant plus de douie ans , ob- 
firvam toiii& eipligiunt tout par les «rafes naturelles. 
11 ne lifoii prerquB point, eemme ot. Vt Atfi Hh pi» 
d"ime fcis, CàoicJui, les corps qn'il ^tuJloit les corps; 
I! joignitàcette Anda celle de lachymie, liiiTant tou- 
jonri les livres S: reRatdatjt la nature. C'efi: d'après cei 
travaui qu'il cojnpcfa fun /r^;.v' de i-kommt. Dès qu'il 
parut, qn le mi; au ..ouibt^ de plus bsaus ouvraRîs. 
Il "'y en a peut-i;,e mime aucun dont la maccl.e fait, 
auili liJtdie & suffi neuve. La mauiii-e dont ilyeïplitiue 
tout le m^chanifnie & tout le jeu des telTotts , dut éton- 
ner le lîétle des qi,ali,h accu/tts & D'il formai fiiijlan- 
licila. Avaat lui on n'avoit point ofé affignet les aiHoni 
qui d^pendeac de l'ame , «: cetl« qni ne fooi que la 
r^Iûltai des nouTemeDS de U machine. II lèmUe qu'il 

, •il ïoula pof» lei bomps entre les deux empires. Cel 
•uïiagB n'ifioit point achev* quand Defcjires mourut. 
Il ne fiii imptinié que dii ans apics fa mort. 

P^ge 6g. (jo) Defcaite! toniporj fon .raii^ Jt! paf^ 
ons en , pour l'ufage pat.iculier de la rtinceiTB 

ïlifabeih. Il l'avoit envoyé manufnit à la Reine de Suida 
fut la fin de 1*47. Il le fit imprimer i la i^licitation da 
fcs amis en itf+j. Sou delTei.i , dir-il , dans I» tompofi. 
.tionde cetouïiage, ctoit d'elTayer fi la phyfigne ponnoit 
lui lètrii à établit des feddemeili ceitains dons la mor 

_l«Ie. Aiilï oaiie-t-^ goiras iei paliiona qn'oi pLyfï- 
oen. Cirait encore ni mrarags nouvasu ac ront4-&ii 
niginaE. On 7 nit, pielqat a ckiqiie pas, l'aBW & l*- 

, agir & jAi^t Pnn fur l>nire i S on etpît, pour- 
iliie , toucbet Ira.Iiei» les unidcm. 
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■ Pagt 7). (î ij Aptis woit parcouiu le tableau ginJral 
lies d^coUTectes Se ies pcnl^fs de DEfc^ite; fuc louies 
ieslêiencei, il ne feroit peui-QCre pss inuiile d'indigner 

en pea de mots quelle a é^é la foiitce de les erieurî, îc 

«'igater. On a vu qu'il avoii commsiicé par douter de 
tout. Il cioit ïWement frappé de cet amai d't-rreurs qui 
lOttipofQi.. pour ainr. dir= , la rai fon d« hommes. Li 
rlùparr dt ces pr^jugb lui paroifloient nis du rappotc 

ii des Ipéculadons intellcfluelles , qu'il iioii parvenu 
lui-même à s'en d^ivrei;. Il commença donc par croire 
que les feus ^coient des guides irompeuts pour la jaifon 
humaine. S: que leur rappnrtne pouvoiialTurer d'aucana 



dans J'ame dos principes tiies , auxquels touies les véri- 
t^s.^coient attachées, ft: d'après lefquels elle devoir juger 
' Se leâifier tous lei lappoits de les fens. L'ame n'avoic 
C- donner ces principes i elle-même. Ils étaient donc 
rooYUgc ds Dieu. Panenii ainlî au idées iqpées , Det 



« eireor àoii encoie de la plas grande confiiqnçneE) 
cat poil^ii'il £«a que l'elpiic bumaïa , Jani &i opéra- 
>. lioaï, aille nmioiui da pliii £mple wipInconifoCi^ il 
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eft très-importint de favoir quelles font Jtî Hiss fimplei 
par où il fam commencer. La vraie mii.aphylîque nou* 
apprend qui les idées fimples font les premières qui 
léfulccoc des {eai & de la réSeiion. Delcaries , au con- 
ttna; devoit cnaia d'aptis fou fyllcnie , que c'tiuie:it. 
deanocioiu aUhtbeij c'^-à-dire des principes. Dis-Ioit 
il dm tei«wt Wrode des 6its pour les principes. Il dut 
cpmawncet fax les caufes , au lieu de commencer par 
le* eScCs. AofTi telle a éii fa marcte. il commensa la 
dutse it & fbilofophie par la première caufe, qui e(l 
Diea. De ce fomniei élevé , il crut embrafler toutes les 
^ufes générales i & liant toujours fes idées Ici nuct'utt 
autres , il s'imagina pouvoir , de quelque» pimcîpSS , 
déduite toutes les vérités poUlblei. Celui qui awit d'i- ' 
bord douté de tout , voulut alort tout expliquer. Le 
gfàSi oifif d« la médruuian cntulna ce gtand homme { 
& Ijotlim Si i'mas le tnnil ablcur & l«Dt des oUêr- 
«cioiu, il ne s'occupa pliu qu'à Toit l'univers en graudi 
mais DMlkemeulèment la vérité n'eft pout l'homme qua 
1* riCilMl d'elle infinité de ditails. Dès ce moment il eft 
aîlï de ifoit comment de confcquence en confcquence , 
Defcattes dut parvenir à des erreurs bien enchaînées. 
D'abord les grands principes de la nature fonr, 8: [e~ 
lont peui-étte éierneilement cachés à l'homme. Comment 

Quand DeHanes trouvoit la chu'ne ùietiompue , a'étoit- 
il pas obligé d'y fuppléet pat la conjecture! Dés-Iora 
l'tfpilt de fyiléme ptenoit la place de la vérité. Eufin , 
Avani, cette nuEclu, il âUoit comuRKetpat définir» 
ptu connutm, Haù lanoiiaa g^niialan'&tK'.^e 
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•ttlleflion des idées parricuiictes , comment taffembier 
«s liin que pac rttude des laiis ( On voit donc tpïil 
ëtoii Hicei,3ii^ que Defcirres 1^ trompsr. C'ell l'abi» 
des i!D[io[is ablbiiics , c'ett uae Ëiufle «pflicuioD de la 
Biii,a|>àyti4.ie 1 l'«iude 4e la natiue , qui l't . 
comme tue avoit igarf avaiiE lu thagoie , Anfioie Se 

q D d 



tj.. ci.i: usi if^caiiuuus mteiitttutues Newton eû 
vLiiu, ijj, ;iv;[:i pat 11 lugiqne de DefcaitBi. a leprii 
ij rouLi: a~ Bjcoj i K ceit auioacatuu celle que l'on 

i'fl^i ïo. ( ji; On t4 donnée Une notice trds-touit» 
de lous les fiiilulôplkei ciSI^bies cic£i dam cet endiua . 

avtc l'q^que Je leur ndllance S: de leur mon. Les 




svniiiU moicJeC-tattei. Il pubi.a r« principes ma- 
tù^maiiqj'.s , DU Co.i r^ft^me de latt.ïaion en iiftyi 
Cl ojicique , ou fts <'é;ouverte5 fur les «wlcnn, 'B 
1704. Lmoaraten 1717, i^é ds S; ans. liavoittou- 
jourï été iiaiit avec U plus glande diliinflion pàc la 
Reins Anne qui le 111 Ciioiliei, Si par Je Roi Geo^s. 
11 fut cnierri à Wenniinltei . dat.s un lieu, dit M. de 
FontcntllE , qui avoit iii fouvent retuK à la pins hamt 
Nobleliè. Il a™,i joui pendant pris de trente uu d'iine 
cha^ itjs-eonfdécabls, & lai^.en movxnnc Cegt ma 
mijle liTtcs ia biesi. 
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Hailej, cHèbie albonoms , n£ à Londres en t<}<, fis 
ans iptij la mon de De£canes . indme uni deNevtoD> 
digne de l'eue. Il peifeâioDiia l'ilgibce apccs Def ■ 
cartes, drelTi des tables allronomiijues , donna uneihiia- 
rie des comcies , entreprit un très -grand nombre de 
voyages fut mer pour &ite de cauvelJes découïîites, 
tia;a , dans toute l'étendue du globe, une ligne où 
(ommence la dccliûaifoa de l'aiguille. Il mourut en 

Lcitmin , ni à Liifûdt ea r«4< , homme d'une fru- 
ditioH immenfe , qui eu tons lei goûis & toutes les 
efyiat de gfoie. Vt pnbli* en ifSt fès t^les pou Is 
calcul de l^n£ni. L'Angletecie lui dUpau l'IionneNC do 
ceae inveniÎDO, qu'elle atttibaolt i Nevton. Ce procès 
£ia long-temps tes yeui de l'Europe. On ctoit , pour 
llionneat de Te^tit hnmim , que ces deux grands boni' 
mes jtoient chioia inventeun de leur côt^. Le génie de 
LâbniiK dt *IT« cDtmnj void an ttiii de fon erpcii. Il 
alloit un jour , par mec, de Venife à une vilie voilîne ; 
c'itoit dans ui^e petite barque où il le trouvoit fcuJ « 
fans fuite. Il s'éleva une futieulè lempÈie. Le pilota' 
Italien le pceruot pour un hérétique , ciut qu'il ^il 
canlë de ce nulbetit. En eonlïqnence il pro^olâ L Isa 
cmndes ds le jectet dans la ma. LfibniEE ^ htit- 
KBlaiaeaC.Ies entendit , tira aniS -lâc de & poche nu 
dupdec, &' le tonmi entre Tes main; d'un air dévot. 
Ceft ■e'qni Je fauva On a vu comment Defcarres fe tin 
Jafiâiie dons une ciroontlance à pcn prés femblable, 
L'on duc la vie.à lôn chapelet , te l'autre à lôa coarage. 
I.^iluuia eftmart en 171c. 

■ HOT^tess, dsflEilèftrMreotpiilj danicètouvE^. 
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DE DesCARTE*. ■ I4Ç 
'gttda aftionome Su gtanJ gtom.-tre , fili A\:-., rics amis 
ieiplus intimes de Dircjr.^, , „c À ai .^ij, 

tiQe fbtœ peofion. C'ell: lui gui It piemitr dctuuviii l'an- 
aem île Sacaine & ie uoifiâme raieliire. Il appliqua aaSx 

pismiet le pendule aux 1iot]Dge$,& en lendit towes 
les vibotioDS i^ea pai [e saeyen de U cyclaïde. Il 
pei&âEoDi» les i^UCspes , & Se pluûeuts d&ouTeite* 
utiles. Ilmouiiu J^laHaye CD Kjf • âg£ de mï. 

Haire; câjbrem&Iaciif Anglou . a j en 1 577. dn-oeoF 
ans avant Defcaites. On fait qu'ii découviii . ou du 
moiDi qu'il .i^montra le ireiiuet b ci™lar)On du fang. 



lemeat le d^tenTeur, & en dunna de noBvîHes dêmonl- 
.tcatitiM. Harvey moutut en léj-j, fept ans aprJs Defcar- 
,tea,3g£ deloant. U zvoic M médecin da mallieutenS 
'Cbitles L • 

Bwelli, 'cjlèlne pioféllèiir de pbîloCiplue Sr & ma- 
ibémadqHet , né à Nsples en i«oS,.man i Rome en 
On a de lui un traité Ëimeul fut le mouvemenc 
det animaux. II el): le piemiet i^ui ail appUgui' la géo- 
tahna »ui cotps oiganifit. 

I^eu^eniioek . fameu. obfcrvs.eut , palTa plas Je 
'Stiiante ans à iàite des miciofcoçes S: à s'en feivir. Il 
&it pIuGeuis oblèiracians microtcDpiqaes £ât le neif 
opciqne , for le ting , fiir la Cfve des plaolei , fàc U 
xenan des aibies. Mus ce qui l'a renJa 1« plu* c^bre, 
. s'eft la d&onvnre des animaux tpeimaiiques ,' qui na- 
gent en one ([nantiij ptodïgienfê dans la liqueur ddliD^ 



Digitized by GoOgle 



t^S • EtocE 

il Ut ponec. Il panitc qac l'ipoqae Se aae Ucoxmt» 
eftran i (77. Hattroelter , beaucoup jrfui jeune qne lui, 
& qui n'aioic aloK que Tingc-un los , U lui dilpuu , S: 
fiécsnciic l'avoii ùàxe U [reiiiiel eu i£74- Cs qu'il y . 
« de , c'ell ^ifil ne la pMh point alors i <^iaiit 
un procès ï peu près féinblibls à celui de lijballz te Je 
Newton Cu un ol>)«t uli-diffïrenb ' 

B.n;lch, im dn pins grands bommes delà Holbnde,', 
■niKuailIe , mjdecia Se naniulille. Il pona 1 la plni 
gcande pec&âioD l'an d'injeâec, qui aroic bi inventé 
pu Giuf Se par Srammerdun. fafe&ioaaa ^fi, c'eft 
ttn fm^nlme hnentaoï. Sa méiiiode a'a jamais ^c^ bien 
comiue. U etn DU tabiaei qoi fin lopg'cctnp l'admiia' 
don de Ews les ftruigeis , Se nnD in mpcrelllei de 
la Hollande. Cf cabioft évnx compol! fuie tifs-graade 
qoaniitt de cmps injeâft te embaumés doni les membic» 
aToient tonte leur motledé. Se qni con£ëtvoieiu un teint 
ileuii , âns deflifclienieai S: fins rides. Les momies de 
M, Ruilih ptoiongeoient en quelque fone la vie , dit 
M. de FonEendlf.au lieu que celles de l'ancienne Égypte 
ne piolongeoient que la mort. On eût dit que c'iroit 
des hommes endoimîs , piêts à parler à leur réveil. Pour 
embellii d fpeâade , il y aroil rnSi pln£euis anîmau» 
CDiieni, avec des bouquets de plantes anIE injeâ^, & 
des coquillages irès-tatei, te tour oin£ d'inlcriptions ti- 
lies des meilleurs Poftes, Le Ciat Pierre , à fon premiec 
voyage en Hollande en 1 e^B , fut tranfpont de ce fpec- 
tacle. 11 baifa avec tendcelTe le corps d'un périt en^c 
encore ;umable. Se qui fembloit lut tburire. A loo fécond 
Toyageeu I7t7, il acheta le cabineiSt l'envoya à Pt~ 
%taboaig. Ciàùc me c«ii%ufte digne d'an SonvenÏM 
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lU^fiA, qu'on île fës eenAcias a^dlfHt oodelleiiKiit A 
fliu mifhaiU dei oÊuumiàflti , te que TBaiofe apjieUoit 

pAu f R»^, ^toit 1 la Hays en i<j3, douze ant 
KTiUit la Rioit lté Dernites , Si rnounit à Amlieidam en 
iTH.i^i de ans. 

Milpiglii, U\,\><s aiiatomifte Italien. &.ptDfcireut 

1ÉS.4. Undefts plus beau 1 ouvrages eft fon anatomï* 
des plantes. Deftaitts avoit eu la mcine liie. 
, Mallebtanclie , bn des plus gtands ph^JoCoplies 
fou Cède, un des plus UliUss difciplesde Defcanes, 
BéàParU en i^jS. Julqu'à i^.aus il s'^iaii appliqué î 
l'jinde des Ungnes je de l'Mfloira. A cet î^e , taae iaat 
la bancique ifoo Libraire , il tomba pat Iiaiud lûr la 
traicidi fiimiiiK ic Defcatte^, Il itmWcm . enitcvic 
line ^cieufe Joat U n'avoit fio;-.\t d iJij^ , & 1,.- C.r.ta aé 
pour elle. Haiheta le livie , 1;; lu; i nij-i. iIlciu'iu , 
te même avec un tel tranrpoti , qu'il lui en pienoit dei 
battenieus .de «zut qui l'obligeoleni quelquefois d'ia* 
leiTompte fa leâure, L'jnvifible Si inutile viiiiié , dit If^ 
de fonceiielle , n'eil pas accoutumée à crouver tant ia 
fenfibilii^ parmi les hommes , & les objets les plus o^- 

tiouvet autant. Dès-lots Mallebtanche abandonna touts 
flutte élude pour la pliiloropliie de Defcaites, A^ boul 

tic h vinti. LautL-Mt V tft caitiflien , dit encote M, d» 
Fontcnelli^; mais il I cll comme Defcanes. 11 ne paro!( 
pas i'avoit fuivi, mais rencontré. Umouint eaiTif," 
^ de78 ans. , ' 

Locfc* , OQ des boumal qui Îom le ;^us d'faonneat 4 
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Chiil.-^ I. Il fa: ékvi dans l'irnivetL d'Oïfdtd , « 

leit-rajli alors, i-cs piemieis livres qui lui donnîrent du 
goût pou! ia pliilofophie, lurent cêui de Defcaaes. S» 
Mcthode ful-coui Se uue ferre impisllioa liir lui j El: il 
cil vrai que c'elt là qu'il iffTa à le combatixe. Comma 
il bok fouTeni inalsle , il voyagea betamap pont Câ 
ùnti. Il dementa alTez long-lemps à MontpelUer. Il vint 
fa Pari;. Dans un lî!j mu qu'il fît tt Hollande . il fiit , 
accuC d'avoir fait quelques ouvrage'^ comre le gguver- 

de lui; mais la place ne lui tiit point rendue. Sous le 
ï^ns de Guillamoe, Prince d'Orange ; on ki olTric des 
«mplois coufidérablei qpH refais. En lAj; il fut fait 
commis dti.eetumeice te des colonies Ajigloifes , plate 
^DÏ M tipfOitoii eUTiioi]' TÏDgt-tiois mille livres de 
notie 'monnaie. Il E'en d^tc eu 1 700 , à caulê de la 
tait/ldk ie H ùad. Ilmoiuiiceg 1704, iBjitnt. 

Pagt EnGnifGuU ce tableau gin^ral de l'io' 

imenix de l'eTpricde Defcartfs lur la géométrie , fur la 
fkf&fj£ , Sir les lettres , fui les arts Se tomes les llicn- 
ces ,"^1 doit itre permis de &iie des veeui pour qu'an 
Sppliijue en£n cet eCprit 1 la légiflarlon & au gouvetne- 
meut des Etats. L'jir de frocuiec aui foci^iés la plue 
grande femme de bouliem: pofTible , ell une des branches 
it philofopliïe des plus iiitéreflapies j peut-è:re , daus 
toute l'Hurope , ell - .elle moins aiMiii^e que n'^toit U 
phyliqucà^a nai^cQ deDeC:artes. Uj. 1 des pi^jug^s 
àon moiiu poîflâns à feDT«tlÀ^ Il f a d'anciens fy&Émei 
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& qui n'ont eeflii de pargître telles que par l'empii» 
de riubitudï. Les Itommei liBithiSkac H peu , qu'oïl 
md cpà Se Ëûc depuis cent uu , ieai patAt gteCpe aa 
hien. Ce lêioinuw ffanie enirepcilè d'apf HgneT le itrato 
deDsTciccesi ces objets , de les eiaminei pièce à pièce, 
comme îleraniina touies fes id^e$ , de Eure une revue 
gjninle des couturnes., des ufa<;es & dcr loii, commq 
il ft U revue det ryftfmes . K de ne juger de tout que 
d'apcfa là grande maiîtne de 1 v/c^'ixii-, Cc-;ce enrreptifa 
lëroic Inen digne d'un gouvemL-nirn; £i , S: qui vou- 
droit rendre les hommes Jieiireui;: iiiai^ Ifruir-il p. rinis 
de ù flatter du funès '. Les iàies une fois Établies , ne 
fonc-elks pas trop en polTelIîoD de gouyemei les hoin- 
sies ! Que de difficnlijs pont fèct^aâ: ' un iiG^ mime 
indiflîfreiit '. On dirait que. les ames finit Injeitei à ceM' 
- Joi d'inertie qui retient éternellement les. cojpi dans l'état 
où ils fe trouvent , fi une force itraagère ne &il ïefler 

lii'tm. ( j4) C'en en iC;) que GiliMe fut eon-* 

tiaïiilloi en Hollande. L'em^rifonnement de Galilée 6c 
nne lî forte impreflùm fur lui , qu'il du fut le point ^ 
litijler tons tés papiers. Alors les oun^es de pefcaites 
s'nuoîent jamais- paru. U n'eût point Ë^t de r^lntioDi. 
Aucune îoipoUon donnée aai efprits. Aucune m^cbiHjp 
pour d^eonTiir la viriri^ La philofopliie ou n'eut 
M cciit , ou l'eût éti beaucoup plus tard -, Si. la natuts, 
ea donnant Delî:ar[es*à l'iiunianité , lui eût fait un pd.- 
ieai iautite. Voilii ce cpe l'InipiUîciDa a peulï coûttp 
aux hommei, - IC iij , 
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Page ( ti jL'hiftuire de Socrjtt ell rippcnnnue^ 
Sl il eft inuiile d'wi parler. Tout le monde faii <]u11 
tac Vtfàat Se le "imji de la yinti. Anaiagors umanfà 
le piEmin àat. les Grect une InrelUgenee rupréme , ^ui 
Ivoii ioTiat l'oidte , la vie & les pioportipns au monde. 
En conr^ttuence , il fiitchargi de fers & taSni en priron, 
Sa:^< rd<i.]i:eiYe de P^ticKs, qui dj! fendit un ra,-;e op- 
iv\mi , Aiusik,;ore fubilToic le fort de Sotrae. Ariftole , 
accufc dans.Athènes par un Pif.te da Ci'.i-. , ^Vnfiiit ^ 
Chalcis , on firtigué dei ptrfL-cMion; S: calnmiiiis , 
a ï-empoifiinna. Wuctke, ctnelk-inent toutiTii;nt; dans 

commeKe arec les hommes. Getberc , né en Auvergne 
jbms le diiifnie (ïicle , & Fun des ph) grands génies 
^i)[eat piodnic'cK lîicles bailuces, fin iccqUE d'fuo 
logicien, parce qu'il 'coii méchanicien , cbymifte 3c 
géomètre., il sft vrai que par la fuite il devint pape fous' 
le nom de Sil;^llie II. Roger Bacon, Anglois & moins , 
, homme encore plus Tupcrieui à fon iïccle, 5: qui par Ton 
-génie devina pl:ilwius découvertes de^ Cycles Faivans , fut 
accufé d'éite fcrciei comme Gpjer: , à caufe de iès in- 

fc. général le fit mettre au cachot- 11 y''relîa ;urt,trà ce 
t|n'it eût prouvé qu'il n'y a point de magie à (avoir les 
iBatliémâ:i(]ues. Il mourut en t^saxat, àa des 

fiommes les plut favaus du feiiiinie lïècle .'inr d^nonci 
eemme criminel dïtat devant François 1', paice qu'il 
'Ctttnbattoit Arifïote , ^ invi^it tous les favans à l^ire 
*!S dicoirveltes nourelles. On le perffcuia; on le Ri- 
trit j OD btnla lès livres ; on Hii défendit d'enfiignec 
llù) la tDfàntaie, Enfia à'l« S, Sanhelemi , &s enheimi 
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ftofilcient de cette mallieureilié occalion pour le&ir* 
aaklTinet. li feroit tics-aiff de giolllr cette lifte -. maii 
tous les noms qu'on pouiioii y ajouiei , n'apptendtoLenc. 

" £((m.(3«)Ilefèitès-slirqueDefcanes prévit routes Tet 
peiiïciuioiis qui L'aitendoient. Il avoit fouveut tiùila d* 
ne lien faite impiûnet , A il ne di^ jamtis qtiaax plaB 
^efliutei &llidiatioiu de Ces suit. Sonvant 3 c^tetm 
ton toilù qui lui échappoit fonr nu vain &ntônis dé> 
{toice. NetftOD , apiislui, eut le tntme feiitiment & 
■a mm«a des querelles pliili>Lc.£ilii.^u:^^ , il fi. rL['iocha 
plus Jnne fois d'aïoir pstilu Ion n-pos. Ainli k-, hom- 
mes qui tint le plus «aalii: le genre- Imniain , ont été 
Arc^s i s'en lepeaiir. An refte Defcaiies ne fiit jamais 
fins philofbphe , que kiriqne iës ennemis rfioîenc le 
tnfiins^ 11 u^arait point ce iànatïljne, ardent qui annonce 
avec haoïeiu des viritii nouraUes, comme nouvelles, .îjc 
ffû 'KDE panade If précepteur ia g^nre-bumain. t'cq- 
(houlïiiCtie peut fduwfièi qnetqaas tjtes, mais jt avorté 
les hommes fioids de Ce tenir fut leur gaidë. DefUrtes 




perl-iadtt c[Iil 11:', ptiiicipL-'s i-tnitfnc les mêmes que ceai 
d'Aiiftate. Sans ceffç il rccommandoit la mcd^iatioa k 
ùs difciples. Maisit s'en falloii Uen'qUe fhi dirdplM. 
inlTent aulTi philorophes que lui. Ht étoieiir trop (eaSh]^ 
à la gloire de ne pas penfer comme le relie des honuset.. 
.ia peiliitutiOQ les auiuioii encore, & ajoutoit à ïea^ 
^loolïalme. Delcaites eût con<ênti à erre ignori pooi fcitt 
.Wtle 1 nuis lès diiciples jouilToient avec o^u«l itf 
Kil 
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lumièces Je leur malcie , & iiirultoient j l'ignpciuit* 
ga'ils aïoieiu i combucie. Ce u'^it fis le moyen 

Page S4> .( )7) Giilien To&îm, fimenx tUoIogieii 
pioleftsnt.ft minidie d'ITlEKbi, en ifB^j Scmoïc 
ea itjS. Il vécntS? ans, tandis i^eDefcines mourur à 
{4. Il' &OÙ Cel qu'on l'a peini Jans ce ditcouts. On k 
repnicheioit même <fe calomniei la mémaiie d'un mé- 
cluuE homine. Tout ce qu'on raconte de lès perficuiians 
contre Defcattcc, eft. euélenienc tit^ de l'tiiftoîte. II 
commença Ces hoftiliifs en iSj? , par des thèfes fuir l'a- 
tb^iCne. Detcanes n'y étOii point nommé : mais on avoit 
m£aa d'y iii£l!iet toutes fes, opinions comme celles 
'^n uh^e. En 1^40 , fécondes & troiHèmet tbcfès, od 
£toIt renouTcUfe la mime cabmmie. Ri^os . dilcipie de 
Defcartes , Se ptofélTeuc de médecine , faDtenaft la cir- 
tuiation du fang. Aurre trîme contre Defcanes. Onjoi- 

■'jnagilîraii qui défendent dinirodnire des nouveaiiics 
daiigetenfes. En lé^i, Voétius Te fait illie ceAeni de 
rauiveHitj d Uttectt. Kolànt point encoTe attaqoeila 
nuitie , il veut d'aboid làîte condamner le. diféiple coni- 
Ina îiiicÉEiijue. Quatrièmes tKëfê! publiques eoncte DeC- 
eàtes. En 11:41, dictet des magiftiats pour déiènJte 
d'enfeigret la philcfophie nouvelle. Cependant les libel- 
'les pleuïoieiii de toute part ; & le philofophe croit tran- 
quille au milieu des oni^;e( , s'occiipant en paii de Ces 

aujilîaire.s. Il ,i[b îe's chetchei dani l'miiverCti de clo- 
ningue. „.i nn nomini iJ'^ockiui s'alTodia ï fes fureurs 
C'itQti un de ces méchants fubalietnes qui n'ont pas 
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«lime l'audate la crime , S: qui trop lâches pour atta- 
qnet par eujc-mimes , Toni aflëi vils pour nuire fous le» 
ordres d'un auire. Tl débuta par un gros livre coilue 
Dercuces , doni le but jcoic de prouver que la nouvelle 
pliilofopilie menait droit au fcrpiUifmc , à Vatkcifme le 
i U pkrinfjlt, Defcaries crur enfin qu'il ctoit temps de 
■rifondre. Il avoii déjà écrit une petite lïi.ie fur Vo^- 

Ibrmée.dBns la perioune d'un Je fes ptincipaui pafleurs. 
Dans là ttfoaSs comie le nouveau livre , Dercartes fe 
propolbit crois chofes , d'abcrd de fe jufiifier lui-même,' 
car )iifqn'i[t)rs il n'oroii rien répondu à pi is de douze li' 
belles i enfuite de juflifier fes amis S: IVs difciples ; 
enfin de démalquer un homme aufli odieoï <]ue Voéiiu! , 
^ui pai tue ignorance hardie , tï fous le ma'que de la. 
leligion , Ctdtiilbii la populace & aveugloii les niagif- 
tux. Mais les dpnts jcoient tiop ichifpSïs ; il ne c^ullit 
pinot. Semence con&a Delàutes , on (ès lettiis Cu Voj- 
■ius lôm déclarées libelles dif&nacoitei. Ce tsa «Ion 
ope lei m^idrais travaillcrenc k tuï Rite Coa pcocis &- 
créiemem , S: fans qu'il en fiit averti, teut inteniioa 

teur ; comme athi'c , par;e ^u'il aïoît donni de nou- 
■velle5 preuves de l'cilCence de Dieu.; comme culomnlaT 
leut , parce <[u'i'l avoit reponfR les calomnies de fes en- 
nemis. Voil.i , lijii'. A: certains momens quelle eft la 
jullice des hommes. Defcattes appric pat une efpJce d» 
haùA qn'oD lui £ùlài[ foa pocis. Il iVidrdra à l'am- 
bafladcm Je Fiance , ^li henieufèmeat , pat l'antoiiié 
Fri«M>A'0»]Sc , & utfcM les pioddum. d£ja tri^ 
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mv»aeia. H &c alors toaies les noiicenn de Tes «nosmic . 
il fut tomes las intrigues de Voiùus. Ce fciïliiai, ponr 
Êite circuler le poifon , auoit répandu dans toutes les 
compagnies d'Utrecht', des bommes chargés de le ié- 
crici. 11 vouloir qu'on ne prononçât^ Ton nom qu'avec 
iuvreur. Ou le petguoit aui catholiques comme aUiée, 
Mti piolelïans connue ami des J>!luites. Il y avait dans 
tons la elprics une li grande fermenration , que pei^ 
fonne n'olôit plus Te déclarer £bs ami. Il ed doue des 
temps 9Û l'inuoceoce aifme du grand bonune eH abao- 
Jobu^b , 3c où l'OB n'a pas mime le coitfage d'élever 
fom lui DnHToii lirmde l Eu li^ 11>tIl(Mra des pcr- 
£itatioDB qa'effitya Delcûtei, on pootmic demander t'^ 
eft du devoir du phîloropiie de lacrifier (on repos pour 
«nfiigner U vérité aui honftnes. Qui ofeia décider cet» 
^udKon î Qui , patniî nous , Ce croit affujetri à un devoir 
fi nobleî Un milaDUOpe demandsroit : les tommes en 
«lent-îls U peii|f f Non', fans doii:e , li-pondroît ajt 
mutie, tnaii U vérité ! 

Pagt SS. ()8) Depuis que Defcaties fe fut ératli en 
Holkode , il fe trois voy^es en France en i «44 . ' *47 

iffS- Dans le pienuei, il wucs-peade monde. Se 
t/uffiit qn'i fe dégoûter de Parts. Ce qu'il y fit 4é 
mieuï . Eut la connoiffance de M. de Ctanut, depiis Am- 
taffsJ S ' Co^-n I n fe convenoieni., 
lem ' I ■■■ ^'^ 'I- Clianut nicloir à. 

tendre & plus\ai. pour isndre beurfjm. Il follicila auprès 
JnCardkial Maiarin, alors MiuiUrf, Boe penûon po^r 
Deftaitâ, On ne fait pourquoi U penHoa M ^ lefiifiq. 
Sal<4t,.leiHiftaiîeiisfnii*Bikût^n.m ^^eH^.a 
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Xtioce par les olirss da Roi. fimenrion it h cont, 

dllait-on , écaic de ioi f^ie un ^ubtilTemEnt honatabb 

& 6i«ue de fon mcriie. On Iq! lit mcnie eipifdier d'i- 

1 h rpiilance i! mL i Paris. U_ ' 

fe prJfiinte à la cour. Tout droit en feu. Cétok u" 
eommencement de U guette de la Ironde. Il aoan 
qn OD avait ikit payer a un de fsf potens l'eip^ition ia 
bteret. Se guil eu devoii l'acgenc. Il le paya en effet) 
ce qui lui fil d;re plaifammf nt que jamlt il n'anA 
scbeij pwrcheaiin plus cher. Voilà tout ce qa'ilntiiad* - 
ton voyage. Ceui qui 1 avoiimt appelU iiiialt ciniens 
de le rosi . non pour I eiitenSie & profiter de fes In- 
mwres.mais pont com.oiits Ta figure, Je m>petsus, 
"■dit-il dans une de fes lettres, qu-an.voQloii m'araïr 

» Tenienc avoir dans leur ménagerie on iléfhiat, oa 
•> an iioD,'Oa<|u^m anuDima mns. Ce que je pot 

penlèi de mieux fut leu compte , ce fut 4e Isi w< 
■> gardée comme des gens qi4 aumicat ifi 1»a^-ilfë ja . 
■I m'avoir^dlnCE ckci aia;BWt»eiiartinDt, je vaurai 
■• leur cnifine en dilôrdie , Jc kiu maimice teuvfifie 
An refte , i! ae latu fmst onwtlK Id le jofîe âoge i& la 
Chancelier Seguiet , qui diftingua Defcaties comme fl 
le devoit , & le ttalra avtc le tefpeft dû à un liorame qui 
lioLoioit n>,i tiidt & fa narion.' ■ ' 

Am. U s'en fallm, de beautoup que toute b 

&itulle deDetcanes lui tendît juflice, Se knA l'honneur 
qncDelcuMg lai Mbit. Il eft Tiai que foji pcte l'^iinmi: 
nBdmneBCjill-^peUoit nmjonrs Gm cher philo&ph?; 
M)M><î4K.ria<-de QefcanMaroit pour luitiès-^oa 
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de confidjiation, Au f^reu , dit l'IdlbiKii Ik lie-; 

fimbloUiic le compter pour piu de chofe dam fa famille, 

^tûi iic la home àc fa race. On lui donna un( maïqne 
bien cruelle de. cette indjfteicnce , à b mon de fon pcce, 
■Ce Tieillaid lefpeiaable , doyen du parlement de Bre- 
ttgae, mourut en 1*40 , âgi de foiiante Bi diï-iuir ans. 
On n'inftruiiît.Dtrcartes , ni de fa maladie , ni de û 
mort. II y avoii dija près de quinie jouts qne te bon 
Tieiilaid ^toit eniei:^, qitand Deicaties iui icriïit la let- 
tre du monde la plus tendre. Il fe jullieoic d^haSitei 
dans un pays t;taiiger, Itiiii d'un père qu'il ainioil. Il 
lui riiarqQoit 11! d^lir qu'il avoir d: faiie un voyage en 
France poui i; revoii , pour l embtilTet , poui recevoir 
encore une fo^î fa bi^n^diclion ; car alors les pires bé- 

& fainte «oit pour les fiU bien ncs la plus, cbcre partie 
de leui pairimoine. Quai-.d la lettre de Defcattes atrii*, 
. il y avoit ddja un mois que fon père iioit motr. On & 
i Ibuvïni alors qu'il 7 avoit dani les pays étrangers Ona 
autre peifonne de la Emilie { te. on lui ^vic fW 
bïËnlcance. Defcartes ne lê conCila poioE Ae n'ovaii pas 
leju les detnivres paroles S; les derniers embraflemeilï 
de fon pète. Il n'^ui pas plus i louer de fon frère 
dans les art.ingeiiion^ 'qu'il £r ^vec [d rom: fes affaires 

les pliik>C}p!kei n'ameni [oint à plaider. ££ coufiquenca 
il tira toiu .Is puti qu'il put de cette duOceor phïlolb- 
fluqne. Il &nt cooTenir tjpe les neran de DtÇcami 
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Tendicent k la m^inoire de leur oocle tant l'tionneuc 

ptaàxi nom de la France. 

Page I7. ( 40 ) Elifabetb de Boliàme, Princeflë Pala- 
line . Elis de ce fameux Eleâeoi PaUcin aui difiiuca i 
f ecdiniod IL les rofaames de Hongne Se de Boh^nw , 

née en ,6!». On I^ic qu'elle f<ii la ptemi^te dif^Ipk de 
D I Eli fL I 11 f 

l I 1| I (1 I 

ffl ( 1 II I It 

' -"t- I 1 I p B, 

.dillas IV . Roi de Poloiine ^ mais cils prciira le plaiCr 
Ai culriïer fou am; dans la leiral:; . i rhonnaur d'occa- 
peruD irone. Sa mcie.dans fon enlauce. lui avoir appris 
lu langues. Elle polTcdoir fartiienient les belles-lenisi. 
Son génie la parla aux Iciences piofondes. Elle étudia la 
' jdnlolbplue & les mathcmattqaes. Mais Us <jae les pre- 
miers ouïtai;es de Dcfcarrci lui toTibcrenc entre les 
main ell n n I Eli le 



1 1 j i r i II 1 t 1 d f n 
tant de connoillani;es , dani lui âce od la plupart des 
femmes ne fa>ent que plaire. Cette d^dic*e n eft point 
(m monaiiieiu de flatterie i l'homme ijd lone 7 pudt 
toujours lyi ^ilofoplia gui penfë. Corarnenc , dî&jl , i 
]a tfte d'un onnage od je jette' les fondement de yt- 
, olêrois^fe b ttaUr! Il coutlnaa jnlqa'à ta-fio ils ' 
X de lectt» avec elle, ^orepc c«m 
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PtmcelTt fuî inalheiueitre. Defcarres la conlôloit aloW 
Malbeureu & tonlnietiie Im-niirnic . il ctnnvnii dans 
fon propte cŒiir ceite tioijudiice aoucû ([ui ys clietclief 

Après or le 

lie, ou elle fonda une ciptce a acadtnne de pblofo- 
plua ï laquelle elle fxifiioK. Le noni de DeCcaries n'y 
était JUnais pcononc^ qu'avec lefpeâ. Sa m^moiie loi 
■ léyic trop cbète pour l'oubliet. Elle lui futvicnt pris de' 

Pagt SI. {41 ) Ceft mie chofe remargnible ipiDeCJ 
earicï ait eu pout diiiiples les dem fêmines les plus ci- 
libres de fon temps. On en a vu ptel^ue dans chaijuo 
lîcde, qui oni joint l'enipite de refptit à celui de la 
beauté. Les grâce! ijui leur éloïenc naturelles , n'émpè- 
ihoient point qu'elles n'euflent de l'étendue S: de la 
profc^deur daus l'elpiit. Si ces exemples font lares , 
«"eft que les femmes ne (ont pceCque jamais ce qn'ellea 
poDitoieiic fice. Tlop sûres ie.gpttrètaet let homme* 
pat le lèntimenc , I3 plupart dédaignent de les gouverner 
encore par les lumières. Heuteufement elles commen- 
cent à fentir un peu fins Ilui ivinK.-s. Si Defcattes vi- 
vcit dans ce Ccck & parmi nous , il y a apparence qu'il 
ne regretiernji ni Elifabetk , ni Cliriftine. 11 trouvetoit 

dre ; il trouveioit daus leur amiiié^ces chaimes qlrt 
adouolirenilesrravauïScconrolentde reuvie.'Je ne m'é- 
tendrai point fur l'hatoire de Chiifline , tout le monde , 
la coD&alc. Ce fiit U. de Charnu qui le premier engagea 
cette ILeine ii lire les oavii^ de Defcanes. ta it^j 
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elle lû fit jcnie , pont Utroic de lui en cpioi conSItoit 
/eyàHwaîn jîtn. La pUpan deïPnucei, oiiDcfouc pu 
ces qijdliens-là , ou Us Sota à ia couriitani plutât gu'i 
Je5 phaofoplies ; 8; alors la riponfe eft Éicile i deviner. 
Celle de Deftanes fin un peu iHfFcri..nte. I) faifoit coii- 
fiftet le foiiveraiii bii;n dans la volonté toujours ferme 
drue ïÉtrueuï , &'dans le chartnn de la confcience qui 
jouit de fa venu. C'^toit uiie belle leçon de moral» 
pooçune Reine. Cliriftine en &i fi coureure, qu'elle lui 
ÈiiTir de ïa main pooi le lemsrcist. Peu de temps apiil," 
DeHatte* lui envoya foo traité des paflions. En if^g , 
la Reine lui fie faire les plus vives ioftaucei poue l'en- 
gj^er i venii k Smkoliii j Si d^ja elle avoïc donné ordt* 
à un de Tes amiraux pour l'aller prendre , 3c le condiui» 
en Suéde. Le pbilofop he , avant de quictet là tetriite , 
Ultia long-temps. 11 eft probable iju'il fut décidé pai 
toutes les perlïcuiions qu'il elTu^oii en Hollande. U 
Ipanit enfin , Bc arriva au commencemenc d'Oâfobre t 
Siockolm. La Reine le lef nt arec âne dillia^ionqii'ondin 
lemarqner dans nue cooi. Elle conuoença pai f emapcel 
de tons les afTujetiiilêniens des contiifàns. Elle renroic 
llien qu'ils n'jioieni pas faits pour Defi^aiies. Elle con- 
vint enfnite avec lui d'iiue heure où ellt jjo'jiroii l'entre- 
tenir loiK les jour; & recevoir Ces leçon!. On fera alTci 

phe S: d'une Reine droit à cinq hcucesdu matin, dans un 
.hiver trcs-ciuel. Clirilline . paffionnée pour les fcienees , 
l'étoit &it un plan de commencer la jourude palffs étu- 
des , a£n de pouvoir domier ie refte au gouvernement de 
[et Etats. Elit n'occonbnc au le^s que le temps ^'èlle 
ne pijuTOtt Inî telôléi } Se a'avoic d'aucie djlalTÉnieac 
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qoe la MAvetlàcîoa de ceux qui pouvoîfnt l'InfliCDÎte; 
Elle (iu G JkdsEtEe de la philolôphie de Delcanes, 
qu'elle liColm de le fiièr daas fes Eues fit ronces fbr- 
les de mayens. San pcojei: écoit de lui donner à titre de 
fcigneurie , des teires confidàabks dans les preïincei 
les plus niélidionales de la Suçde, pour lui & poui fei' 
hiritiirs à perpéiuitc. Elle efpéipi: ainG l'eniliaioBc pat 
iês bien&iis. Maigre les bontts de la Reiae, il panA 
qne Defcattes eut toujours un fenliment de piéfïience 
pout la FdncElTe Palaiine ; foir que telle-ct ayant iié là 
premiiie disciple, il dût éice plus âait£ de cet horam^e; 
Cait que lei malhents d'une jeune Ptuieede la jjflVnt 
fine initelliaM aniyeiu d'im'iihilalôphe ùoBUe. Cs 
qu'il y a de sût , t'efl qu'il employa tout Ibo crédit au- 
près de Chtiftiut pour fervir Elifabeih ; mais rintirêc 

liufllr: car la Reine de Sucde, alTei gran.le pour afplrer 

Page fl. {41) Les qualli;s particulières de Defi^tte* 
iioient telles qu'on les indicjue' ici. On doit lui en. 
lavoirgr^i la «na eftpenc-êtie plus tare que tes Calénsî 
SE le philofophs Ip^cubuif n'eft pas tnajimis plnlafbplie 
lnaiiqne. DtùâiKs ht Tim Se l'autie. T>is Ci jeuneHë 
il avait i^Daaai Et morale. En reaTetJàai Tes opisioits 
pai le douce , il vit qu'il iàlloic g.irder des principe! 
pont le oondoire. Voici quels ttoient les Iléus, i". D'o- 
biii •mcattEmp ani loii Jtaui couiumes de Ion pays.' 

D'enehaiiier janiau la liberté pour l'avenir. 
De lé djddec coD|cniit pooc les opinions madérfes, 
ptice qne, dm le motal,, tout ce qui efi e^t^me ell 
piel^ua 
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|ii«G|në tônjonn Vicieux. 4°. De trariilte à te Toîncn 
ùii-màne , plutSi que Is ftnlune , parce que i'oa chaîna 
foJelirs plutôt que Toriire dumonde, aiquerân n'elî 

linli iiite la bafc ds la conJuitiî, Ou voit que cet homme 
lînguliffl: s'iitoit fait une nitchode font agit, comme il 
s'en Ët une pouipenfi!!. Il fut de bonne heure indlffïrenc 
pour la fbitane , qui de fan c&U ne 6t ne» poni loi. Son 
bien de 'patiiraoine n'alloit pas lu-deji -de [lii ou làfE 
mille livtes; c'^ioit èire paiAre pour un honfme <aceou- 
nuné dans Con enfance a beaucoup de belbias , tc ipâ 
irouloii Écudiei la naïuce ; cai il y a une baie de csn- 
noilfaHces qu'on n'a qu'à prii d'aijent. Sa midiociit^ ne 




Jamais il ne voulut accepter de iécoms d'amun particu- 
lier. Le Comte d'Avaui lui envoya une lômme conJÎ- 
d^able en Hollande. Il la refufa. PluCeurs petTonues da 
marque lui Steni le< mfraes offres : il les remarcia. S: (à 

hit.C'tfiaiifKilic, di(«it-il , i fi^tret fui Ji Jais fVKr 
le pMlc. Il Ce Ëiifoit nche en dimmiunt la d^peafe. 
Son habillement itoit trcs - philofopfiiqne , & fa table 
trc!-frugale. Du moment qu'il fut retiti en Hollande, 
il fii: toujours ïc[U d'un (impie drap noir. A table il 
pniffroit, comme le bon Plutarqne , tes légumes S; iei 
fruits à la diaii des animaui. Ses sjiiÈs - dindes. &aienc 
patiag^es entie la conveilaiion de Tes iUiiii g: la coltute 
éa (on jardin. Oixa^i le maciu du lyftème du monde , 

Tomeir. L 
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31 illoit le Voit aAàva Ces fleius. Sa JW î»it fbiSIei 
mais il en prenoit &m fani ea iae eCdam. On Cm 
combien les pilGont inâiieni fai ellei Deùattei en itoit 
vivement jeiCitii s'appliquoÎE lîuit ceSë ^ 1« i 
'gler. C'elt aisC que M. de loacenelle efl parvenu à vhre 
frit d'an lîccle. Il &a[ mouec que ce i^ïme ne irjuffic 
pas Ti bien à DefciRes I mail , ^riroit-il na jôoi, •» 
Jieudt triiuvcr le moytit di coaftrvtr la vU.,ftnBitraaivt 
us -auirt biat plus lâr , c'tfi ulaî dt nt pas craiadrt la 
mon. U cheicboic la tôlitode , autant par gofa que pal 
fyftèma. il «voit prii poot devUê ce vers f Onde : iml 
joi iacait , Auii vùi'i. Fïvre eaeU t c'tfi vivre ktaiemc 
£c cet autre* Je S^u^iie : Uli mon gravù Iniuiac , qai 

tonnùicrt M- même. U devoit donc iïoii un« efpèce d'i^- 
iifféietice pour la gloire , non pom la mciiter . mais 
pour eu jouir. Dans le monde on met un prit à cecia 

^lécie l'opinion ; 8c lei difcours dei hommes ne font 
ptelque plus un befoîa pour lui. Defiiattes craïgnoîi la 
rfpmacion, & l'y lUroboît. U la i^aidoii fnt-ioiic 
comme un oUtade à là libellé & à fon loilir , les daa 

plus grands biens d un philofopbe , difoic-il. On Ce douce 

bicii nvtû[[ grand parleur. Il neill pa5 brilld 

aucirn. On puiirroit dite de lui ([u'il avoir reçu (on eipric 
CD lingot , plus qu'es monnoie conranie. D'aïUeutt , la 
eonvnlâcioh éft un an qu'il taxa apprendre comme lei 
autres, L'iiabitndB 4e miaitei ïc de vÎTre ù\û Virait 
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Moâa tlcîtnme { fiilii ce qi^onne cioiioii peut-èiie pas, 
«"eft qu'elle ne lu ttoïc rien été de fon eajouemeDt dp 
tnrel. U avoic toajours de U gaieté , guoiiju'il n'eut pal 
toujoucs de la |oiei La ^lofophie n'exenipte pas de) 
fîmes , mais elle apptend à les connoiife Si à s'en cû» 
liget. Defcanes atoiioït fes eireurs , fans s'appeiteïoit 
IDcmeqii'il en ffir plus gtand. C'eft avec la même fïan- 
ihife qu'il fenroit fon même , S: qu'il en convenoir. On 

ta avoic ea , il 'Bmoic plis plus de fain de la ddgailèr. 
U n'ayDiC Ji<»nt alfet d'o^ueil pour cSdter d'fite mo- 
dcfte. Ce rentimellc , td qu'il fui, n'^toit point à etiacge 
BRI aunes. Il avoic dans le commeice une polirelTe douce , 
tc^ai iuâc encore p(ns dans les fencimens que dans lec 
ninibui Ct n'aftpainc loujoucs la iKiiiceiTe du monde, 
taah ('eft sfiiameat celle du philofaplie. 11 évitait les 
louanges , comme un homme qui leut e!t fupétieut. H" 
lesintetJifuit à'ramiilé; il ne 1« parJonnnit pr,^ à la 

que celui de les Immilic. par la moc^i siicn ; [i .-ut ce 
toit Clis-fouyent. La calomnie le bkn'oic plus comme 
an ODCi^e lait à la y^iïcé , que comme une injure qni 
lu &p«fonne1le> Quand oamifah timegtnfe ^i&ixf 
Q,jt tidu ^iUvir mon in» fi haut, qui l'offttfttupar' 
vimM fat ji^qu'à mai. t'indignarion ^it pont lui lui 
fiiiiiinei»|)jnib(et8;, s'il eùi fallu, il eâc jduiôc ouTen' 
Ctrt ui* an mtpdi. Au celte , ces deux fenrimeni M 
tùàetK comme éuangen t Se ce qui fe tioicmic aatn- 
xttlement dam Cm tme, c'jceot la douceur Se la bontd. 
Ceta une fiuté K pn&nde écoic tiis-lënlible. Nons. 
«roM d^ laCon tenJwaïucbeDWDi poui ù nourict, 

Lij 
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■icoie Je mathi;matiqL4es & de Iciences. On rapporte 
qu'il les inlïniilûit avec lu bont^ d'un pittj le quinJ 
ils n'avoient plus beroin ds fon fecours , il les rendoit i 
Is Coâéié , où lit aJloiatc jouir du rang qu'jJi s'^toiou 
6it pat leur mérite. Uujont l'on d'eux TOUin le te- 
nwtcier. Qat faaei-vmii , lui dit-il , ivia iici mm igal,. 
* j'acquictt untdau. Plulîeurs ^'il «Toit ainfi (brmis , 
mit rempli avec diltinâioa des places hanorables. T'ai 
diija lappotté quelques traits qui font connoîiie fa ïiï6 
lendiefle pour fon pcre. Je ne prétends pas Je louer par- 
la; mais il eft doux de s'artfieE fur les fentimens de la 
uatute. Ou lui a reptocbé de s'être livr^ aui (biblefcrE 
'd& l'amont , bien diâïrent eu cela de Nevtaa , qui 
Wcut plot de So ans dans la plus grande auiUtiié de 
nue no. Il y ■ appatence que Delcanes , ai avec nnc 
■me tc£&-lèii£ble . ne pot £ë dfiêndie de> diaimet do 
la beauté. Quelques auteon ont pritoidu qall ^toit 
naxii fecrëtementi mais, dans un de cf< entretiens oll 



]u il euL uiie hlle nomnxe Ilancine, Elle naquit m 
andele i] Juillet ifij; . Se fut bapiilÏB ibu« ton 
, D^ja il penfoit a la Suce tianlpoltei eu Fionea^' 

y bue eommencet £bn édacauoD [ mau elle (noa- ' 
roDt-a-coup entre (es btas le 7 Septembre 

n'avoit que cinq ans. Il fiu înconiblable de cetta 
lamaii , dit-il, il o'jfiaiiva 4e plili grandedoa^. 
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'txa , >Jc là vie, Depuiv , tl ainrait i s'en entreicnlc: 
■ne fts amis. Il fiaosn^oic Ibayenc le nom de là- 
•Uie Erasdas;. Il puloïc aiec Isi dauieiti la plus: 
tendre, H il fcnvit lui-même l-hiltoiie de ceirc enfant^ 
à U lice d'un ouviage qu'il comptoit donner la piibKc. 
Il Csmbie ^ae n'apint pu la confiiver, il vouloir dll 
moins confcrvar Gin iioffl. On a fait un 'ciime à Cicc- 
lon Javoii trop aime Si crop plmic fa fille. Je n(i fais 
lî on fera ic mfme ifprDclie à Defcaiies ; ir.ais je plain; 
«eui pour qui ces prétendues, foiblefla! d'un grand hom- 
me ne j£ reaiboieiic pas plus fniérelTanC'. Avec ce na^- 
turel boli.Sc tendn , Defcaitsi dut anHC de» omis. H 
eu eut en elfec un tr^i - grand nombit. U en eut a& 
fiance , en Hollande , en Angleieire, ea AUemagnei. 
îi lufiju a Rome. Il en ew. dam lous lej.étati-» dam. 
touîles taiigs. Il nt poiivmt punit (Ê lâira qoe. dt toni 
tes amlî, il nV en cftr pluileaii i\ai ne lui fiilTenr atta- 
cLés par vanité. CcQi ù , il Its i>P.yoi: avtic li al.^iie ; 

place pour las âmes runlibles. La pli^iart dei bomm» 
veuienr qu'on foii reconnoilTaui de leurs bienfiiiii ; pout 

m'offrent l'-occaiion de les ferïïr^ Ce beau féntiment , 
qu'on a- eut léfité depuis ^ & qui elE pielqne devenu 
Due fotiniile > fe trouve dans pkSeii» de âs leniei. A 
l'égard de Dieu Se de la cèligian void. comm^ llpea-- 
£)it. Jamais pliilofbpbe ne fut plus lefpeiflueui pour 
£xmU. il priiendoic que les v^i^ï même qu'on ap- 
ffUe ftetndjM.fc niadi^matiq|.ues , ne fbae cellei. ijo» 
Liii 
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que Djcu a i;:abliei dîiis la iiaiiite , (omme on Princ» 
fait des loii dans fon royaume, H ironvoît iMicule qiie 
rhomme osâi piononon Cir « Dieu pcHty <c co 
qu'il ne peoE f as. U n'^coic pas minna mdign^ qa* eeitt 

qui tiaiioieni de Dieu danj leuts ouvrages, pariaAênc 

£ Comm de î ;/;/;:; . comme s'ils favoieni ce que ytm 
dir.-c=.- m„t, 1..! t.tlK>I„]ue.lac«Lsc.cnld'è.recalï[nif- 
a;U, ciivin^lLi, di-!rt i^h-io:. i fT fondome. on 
raHufa dràe fcep.,^,ic ; pl^ikur. l'accusirent d'iit» 
daltc i Si l'honntie Voéiius Hifs athie. Voilà les jccu- 
fatioEis. Voici inaiiueimur ce iiu'il y a de vrai. Il ^puiïi 
fcn gdnie à iiouver du nouvelles preuyfs de l'eiifteac» 
de Dieu, Se à les fi^feoter dans coure leur tôrce, Dani 
tous fes uovE^ei , il parla toujoan avec te phu grand 
icfpeft de la celigioa ^tSle. Dans toui letptjs qn il ' 
iiabiia. il Se EDuioui!: les Ibnflions d; catholique. Danx 
fon iovK<; J'Ital[L- , pnur s-nct;iii[:ej' d iiu ïŒU . il fit urt 

p;i r m 1 a 

no e 
pl 1 1 D f u 

Cioiir ^-11 Saulv, il lie ..lan.ii:^ jamais une fois al., eier- 
tices Ci;:ii qui le hilijicrii dans la chapelle de l'am- 
'bafTadeur. Dans là dernlgie maladie, il fe confelTa Se 
communia de la main d'un religieux , en prifence Je 
i'ambaiTadeur B: de route fa fimiile. Ett-ce & m ealTi- 
nifteî îft^lannp^lagieaiElt-ceun imlîep-- - 

tiqua, un arhieî Jufqu a quand calomniefa- [-bo le* 
hommes cilCbces ! Julqu'a qnaoïi iia-c-on cBeicDer Dans 
l» teligion , des armes pour- les petdre plus s&remeiil, 
le &ite ftrTi(fl«qu"il y adefhuâqijàceqully «([«k 
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plus od^eui , 1 11 ïciîîcance & à I.v liaine î On ne fau- 
roii trnp stJtver coiitce cei efpnc de fmeur. On ne 
fauroit irop veni^ei I liomine lufte Si lenîieaï que la 
calomnie oura^-;. I[ cA vrai nu? D. i.Mr:e; eit eiifin^ 
piftifié m U r 

en peu de mots loutti i-.i .i.i.u.t^^ ; il y 

> fbaveni des lappoiis enire I hommi^ & le phiioloplie , 
^ oo eSt bien-ulè 4e s £c quand iL n y en aumu 
pas , let raoindret d^uili lUitm bonom cflÈbie inctî 
relient eacon^ ... 

Idtm. (4;) Defcinei fâi aaaspt b i.FiÏTiîer 
de la maladie dooi il ofiiutai* U u']) miiE pu pLu d<t 
quatie moit ■jull âoit à &Dckolm> H 7 ■ giaiule appa-* 
tence que là maladie vint de la ligueur du fioîd, & du 

les jLis au palais à cinq heures du mjtin. Ainfi il fii. 
la victime de û complaifance pour la Reine ; mais il 
n'en eut point du couc pour les médecins Suédois qui 
TOdloieiu le âigaet. Mt^ian , Leiu cààSrHk iaat i'acs 
deol 3e la fièvre , fyaigiu^ Itfmg FTm(tûr^ Il & \)iSm 
fa^ner an bout de buïc jours, mais ita'étoir plus temps t 
nnflammaiion itoit nop forte. Il eut du moins , pen- 
dant là maladie , U confolation de loic le tetidce inti^iéc 
qu'on prenoii à là tànti^. La Reine enToyoii Tavoir deur 
fois par jour de fes nouvelles. M. S: Msdatne de Chanuc 
lui ptodiguoient les foins les plus ceiidtes & ks plu: 
officieui. Madame de Chanuc ne le quitta point depuis 
ù. maladie. Elle ^toii prélènte à tour. ElU le TeivoiE 
ctle-mjme pendant le jour ; elle le foigtioii >kiant Ici 
■oîtf. M. de Chaaut . qui venait d'ëtte malade , & en- 
CMC 1 pcme amvilËC:enE „ Se nalnoiE lôuvent dau Sm 

liv 
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chamW, foor voir, poot con&let & pour fôntenufStf 
uni. Ah t c'eft itat cet momeDs oïl tooc non) iàaffe ^ 
c'eAalots que les lôins de Vamiài om inït i'àaireSéi 
& d'anendiir. Delcarres nioursnt lêrroîc pu leconnoif- 
fancf lei mains qui Je fctvoient } nuùi tés fijBcet l'ipuî- 
£iieii[ pat degrés , & ne pau«oien^ fins EiXa a» Csaù- 
«cnc. Le roir du neuTièma jour U emuot d^Ullance. 
Revenu un morasnt apr^, il feoch qu.'iL&Uoil monriii 
On coonn chei H. de CiiaiHU ; il yiat faai leoieillii la 
decfliet Toupir &ln demiètes paroles d'un uni i maîc il 
« patloïi plus. On le vit reulemeni lever les ytixx aa. 
«iel , comme un homme qui' implo toit Dieu pour la 
^nicre fois. £n elFei , II mouiui b même aiia, le ii 
Kïrier à quïire heures du Biaiin , âgé de ptès dô cin- 
qninte-tjaatce ans. M, de Cbanui, accablé de douleur, 
cnveyi aoIGrtôc Ibu fceiécaite au palais , pour averrit !i 
Heine à Ibu levei que Dslcaites dioii mot:. Chrilline , 
•tt l'appr^naui , vetËi des Uimes. Elle voulue !e hÏTS 
«nuriei oupri) d« Rois , Se Int Httci un nau&lfe. Deft 
vues, de lel^w l'oppositeac à dellëiD. M. de Cbann 
Jcnunih obtint qa*iL fât enlerrf avec fimpUcii^ dani 
>m cimïii^e, paimi les catholiques. Un piêtie, quel' 
ques flan^eaur , & quarte petfonnes de marque qui 
(toieni aui quatre coins du cercueil , voilà quelle fur la 
pompe fiiucbre de Dcfcattes. M. ds Chajiuc ,. pour lie>- 
notet I* mémoire Je fon ami & d'un grand homme. 
$t élever [lu fou lombeau une pyraJi"de guarrée , avec 
4« infciiflions. LaHqllaude, où il avoil W petréeui^ 
4t Ion vivanc, fit frapper en foa h«uiieuE uite médaille 
iis qu'il fut num, SeÎM ifiis , E'eft-à-dûe eu i €ii . . 
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dans 1111 ccKiitil de ciiivie, C'eft aiiid qu'ili uliTirentà 

Le 14 Juin , on lui Se un feivice lôleinnel avec la 
plu9 grinde mignilîctiiice. On devoit , xpifs U fenrice, 
prononcer Ton oiaifun funfbie ; [nais il yim un oïdie 
eipTCS de la coui , qui dcféudii qu'on la pronouf ÎL On 
£e contenu da lui dwSet na monument de matbte tiH- 
&nple , contre U mimille , aa delTns de ion lombean . 
•vec iin« ^pitaplie an Ins de Ton bufte. II y a deur inf- 
criptions, l'une latine en ftyle Japi<<aiie, & l'auire eit 
vers français. Yoili les honneurs <[ui lui fateni rendu» 
alors. Mais pour que fon éloge iïïl prononce, il a Mil 
qu'il fe Coii dcoulé pis de cent ans , & que cer ijoga 
i'aa gtand bomnie «ît iU otdem£ fu une conif^un 
de Geni de Lecticb 
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DE M. DE VO ZTAIRE 

A L'AUTEUR 

J>£ VÊLOGE DE DESCARTES. 

Je n'ai reçu qu'aujourd'hiii , Monfieur, le 
jB-éTent donc vous m'avez honoré , & la lettré- 
charmante dont vous l'accompagnez. La more 
de notre- Réfidenc , chez qui le paquet elt 
refté longtemps , a retardé mon plaifir , & je 
me hâte de vous témoigner ma reconnaif- 
fance. Vous ne favez pas combien je vous fuis 
redevable. Ce n'efl: point là un difcours aca- 
démique ; c'eft un excellent ouvrage d'élo- 
quence & de philofophie. Autrefois nous don- 
nions pour fujet du prix , des textes faits pour 

le Séminaire de S. S ; aujourd'hui les 

fujets font dignes de vous. Il eft plaifant qu'à 
la fuite d'un écrit fi fublime , i! fe trouve une 

approbation de deux D : elle ne peuc 

nuire pourtant à votre ouvrage , il dl adoiî- 
tablc malgré leur ûi&age. 
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On ne lir plus Defcanes; mais on lira fon 
éloge , qui eft en même temps le vôtre. Ah l 
Monlieur , que vous y montrez une belle 
ame, & un efpric éclairé ! Quel morceau que 
l'hiftoire de la perfécution du nommé Voet 
contre Defcartes ! Vous avez employé & for- 
tifié les crayons de Démofihéne pour peindre 
un coquin abfurde qui ofe pourfuivre un grand 
homme. Vous m'avea fait un vrai ptailir de 
ne pas oubikr le petit Confelller de province 
qui méprîfaic le Plùlofophe fon £r^. T91K ' 
TOtre ouvrage m'endiante d'un bout à. l^ur 
tre, Ac je vais le.relîre.dès qw j'aurai dtâd 
ma lettre ; .car l'état oir je fuis me ps-mec 
xarentcnc d'écrire. Vous avez par^tetnoiè. 
féparé le génie de Defcanes de fes chïmèiesy . 
& vous arez Ëabilemenc. montré combien 
l'auteur même des tourbillons était un bom- 
me fupérieur. 

On m'a die que vous faites un poënje épique 
fur le Czar Pierre. Vous êtes fait pour célé- 
brer les grands hommes ; c'eft à vous à pein-. 
dre vos confrères. Je m'imagine qu'il y aura 
une philofophie fublime dans votre- poËme. 
Le fiècle eft monté à ce ton-Ut, 6c vous n'y 
aves pas peu contribué. 
Vous idiites^ dans votre élc^e de Defiar- 



lyi Eloge 
tes , un éloge de h folitude qui m'a tMen tott^ ' 
ché. Plût à Dieu que vous yotriufliez partager 
la mienne , & y vivre avec moi comme ua 
frère que l'éloquence . la poéfie & la phiiofo- 
pbie m'onc donné, /'ai dans nia masure un, 
ami-, qui eft , comme moi , votre admira- 
teur, & avec qui je voudrais pafler le relie 
de ma vîc; c'eft M. Z> qu'un malheu- 
reux emp!oi de finance rappelle à Paris. Il 
vous dira quelle obligation je vous aurais , 
fi vous daigniez venir tenir fa place. I) eft 
▼rai que dans l'été nous avons un peu de 
monde , fie iiieiue ipedacles ; mais je n'en 
fuis pas moins folicaire. Vous travailleriez 
avec !e plus grand loilîr: vous feriez renaître , 
ces remps que nos peiiis-maltres regardent 
comme des fables , ob les talens & la phito- 
fophie réuoiflàieat des amis fous le même 
toit. J'ai bien peut que ma propofitîon ne 
fine auffi qu'une ÙMs ; mais enlÎR ii- ne tient 
qu'à vous Jeu &ire la vérité ta plus confo» 
Isiite pour votre ferviteur, pour votre admt- 
eatair, at.fermetteï-inoi de le dire, pour 
TOCCeatoit, 
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DE 3LOU1S, 

DAUPHIN DE rRANCEj 



Nofceie pcoTinciis, Dafci eierciiui, 
dUcece i pedtis , fequi opcimos , aihÛ 

Imperare poflei magis quim vellet. 



E N célébrant !e Prince que la France re- 
grette , ce n'eft pas un vain éloge que j'en- 
treprends. Qu'irtiporte à une cendre infen- 
fible nos regrets & nos louanges ! Quelques 
vérités utiles à ceux qui , comme lui , fonc 
deftinés à gouverner , honoreront plus fa 
mémoiie, qaeles larmes que nous pouvons 



Digitized by Google 



. r^ff Ë £ b e s 

Terfct fut fa tOïnbe^ O tous qui le pl^tfÈS» 
c'efllà l'hommage qui cfi digne de lai. 74 
vais rendre compte à la Patrie de fes tra» 
vaux , de (es penfées , de tout ce qu'il eût 
voulu faire pour la rendre heureufe. Je faij 
qu'enlevé à la fleur de (on âge , il n'a pu 
former que des vœux pour l'Etat ; mais fa 
mémoire ne doit pas nous en être moins 
chère. Qu'avoir fait pour Rome ce Gcrma- 
nicus , dont le nom eft encore aujourd'hui fi 
célèbre? Il remporta quelques viSoires, mai;; 
il ne fit rien pour le bonheur de Rome. II 
fut vertueux ; voilà fa gloire. Tous les Ro- 
eiaîns le pleurèrent. Les eonemîs de l'Empiffe 
ne furent pas infenfibles à fa mort ; & la 
plume de Tacite rraça fes vertus à la pofté- 
rité. Trop inférieur à ce grand homme paC 
les talens , j'afpire k l'égaler dans l'amour des 
venus. J'aurai du moins la gloire de l'imiter, 
en louant un Prince qui a paflë quinze ans k 
fc rendre digne de Kgner , & qui n'eut de 
defir qiie celui de voir les hommes heureux. 

Dans cet éloge , je ne dirai rien qui ne foit 
,^âé par l'amour du bien public , & dont 
j'ayc à rougir devant celui qui voit les cœurs 
des hommes. Si jamais le menfonge n'a 
fouillé mes écrits,, fi la flatterie na point 
corrompu 
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corrompu moti cœur , ô Frit, ce , ci; n'e!l pas 
.en le louant que je coniniciic; lai l'appientif- 
fage de la baflèflè & du vice. Tu vécus ver- 
tueux ,& ton ame dédaigneroit de vils éloges 
que tu n'aurois pas métités. 

Ceux qui aroioïc ta Cooiktice de tsPrinee, 
ceux qu'il Dommirit fes amis , ne iroureront 
point leur nom dan& cet ouvrage. C'eft à la 
iiarion qui lesconnolc, à les louer. C'cft à 
eux à faire leur renommée par leurs vertus., 
ou leurs takns. Qu'ils méritent les éîogéS 
publics , & la France les pleurera aulîî quand 
ils ne feront plus. Mais vous , o refîcs de lui- 
même , ô gages d'une union tendre & facrée , 
jeunes Princes , & vous fur -tout qui deveï 
fnecécier à fon rang , enfant de l'Etat & de 
la Patrie, en écrivant ce foible ouvrage, mon 
cœur s'occupera fou vent de vous, /'oferai 
quelquefois vous parkr de vos devoirs. J'o- 
ferai mettre devant vos yeux une grande 
Nation dont vous êtes l'efpérance. Déjà mon 
coeur , Kl vous parlant , épr-ouve cette émo- 
àsa '1^'infpire l'adioyr de fou pays. Ah ! 
puiin^-rous -éprouver bientôt voos - ménid 
cefeflriment fî douk, préfage du bonheur de 
nos rafàus & de nos oereux! Puiâîcz-rous, 

." Tom IV, M . . 
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Prince, TOUS accoutumer de boniie» heure à 

douter i7L voix de la Patrie & de la Vérité! 

L A naiflànce de LaviS Dauphin parut 
être un bienfait du ciel. L'arrière- petit- fils 
de Louis XIV, à peine écliappé des ruines 
de fa m:iiriïn , alarmoit l'Eiat par une foible 
famé. Une maladie dangereufe l'avoit pref- 
qu'cnlevé aux vœux de la Nation. Le fang 
de ce Duc de Bourgogne adoré eût été tari 
pour la France. L'incertitii.-;c de l'avenir, des 
orages palTés , des prétentions qui pouvoient 
acquérir de la force , tout int]uiétoit & alar- 
moit nos pcres. L'Eiat fatigué des longues 
agitations du régne de Louis XIV, ne dé- 
firoitque le repos. C'eft dans çes circonftan- 
ces que naquît Louis Dauphin de Fk.ance. 
t.a nailTance d'un en^t qui doit r^net , éfi 
un gra^d évâiement pour une Nation. Ce 
moment décide peut-être fi un peuple enriei 
pendant quarante ans , doit étie heur^ oa 
malheureUxi & tandis que le peuple qui n'a 
-jamais que la penfée du moment , eoiourc 
a rec des béûédiaions le berceau, d'un enfant, 
le citoyen fage & fenfïble 1ère fes mains au 
ciel , êc demande à Dieu que cet enfant foît 
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Le T) A ir p H 1 M cLuit né pour la vertu; 
Inais i!i"j!loic comnieticcr par roiictiiîr la plus 
ttrrKîle des épreuves , ceilc de fou rang. H 
■émh Prince , Se il le Ikvoic. Dans un âge 
■aù l'efpric ne Toic aucons (appoits , ob l'ame 
eH CTOHipée par les fens fans être aidëe pat 
h réflexion , où tes év^nemen» n'<Mii pu don- 
fter de forme au caractère , comment téGttst 
■à toute ta pompe de Téducacion royale! 
Comment fonpçonner l'égtiStéàes hommes^,- 
iorfquc tant de refpeâs efFacetit cette îdéef 
Comment fentir fa fbiblefiè, parmi tant de 
forces auxquelles on commande î Pour rom- 
pre ce charme dangereux, il faudroit mettre 
l'enfant aux prifcs avec la nature j il faudroit 
lui donner l'éducacion des évÉnemcns & de 
lanécelTité, le familiariftr avec fa foiblefle, 
le fatiguer de ia propre ignorance. Il fau- 
df^oit fur - tout l'élever hors des cours , loi 
cacher peut-être fon rang, & ne lui appren- 
dre ce fecrct, que lorrqu'il auroit aiTez de 
vertu pour en être épouvanté. Mais ces vues 
ne paroîtront que des chimères au plus grand 
nombre des hommes ; & l'habitude, le plus 
fort des empires , gouvernera toujours les 
penptes-Sc les Rois. 

religion avec la probité préfidèrenr & 
Mij 
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i'éduCation du Prince, mais il retira peu de 
fruits dï CCS premières années, La nature lui 
Télervoit la gloire de fe créer lui-même; & 
dès qu'il fe connue, il recommença fon édu- 
cacîoa. Il fe livra d'abord aux charmes de 
cette littérature , fi touchante pour ceux qui 
la cultivent , G dédaignée par ceux qui ne {en- 
tent rien. Il préioît t'orcille à la tendre har- 
monie des poètes. L'orateur de Itfome portoit 
dans fon ame la douce impreflîon de fon 
éloquence. L'étude des langues lui ouvrit 
tous le^ fiècles & tous les pays '. Il apprit à 
juger les nations dans leurs ouvrages. Tous 
les arts vinrent former fon goût. II admiroit 
cette efpèce de création qui donne de la vie 
aux couleurs , des paffions au marbre , du 



ies coanoilTinces humiines , eft peiir-étre plus uclle 
encore aui Ptiaca, qu'aux paiticulieis. Depuis que leuc 
dignité DB lem iieimci fttC^ae pjas de voyager pour 
t'infthiire , en pïTcoiitiUit Us ouvrages des diïïtentes 
narions, ils a]ipellenr, paui ainli-diie, i^esnaiions auCDut 
d'eux , S; ils les jirgent. C'eft !à qu'ils trouven: l'efptit 
d:s (l^ciei & des peuples ; c'efl: là qu'en totnparauE tous 
les ptdjugéi , ils pcBvenr les Taiocre l'un par l'autre , je 
fe guérir des erreurs de leac Dation , pac le ffeflacla 
dcj Hienn de la tetie. ... 
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mouvement à Fairain. Un arr plus enchan- 
teur encore vïnc s'emparer de l'on anie , c'cft 
celui qui fait naître le fentîment , <ie l'harmo- 
nie des Tons. La niufique , qui chez 1rs an- 
ciens faifoit partie de la politique , devroic 
peut-être entrer dans l'éducation de tous les 
Princes. Trop ^rtës par leur élévation , k 
une certaine Sené de caraâère, peut-être £è-. 
roient-ils heureux de n'être' pas infenfibles à 
an an, qni en réveiHaai les plus donces ëfao- 
tîoiB dans l'ame , la difpoiè à l^aitendri&è- 
ment & à la pitié 

Je ne crains pas qu'on reproclK aa Daïj- 
ïHiiT la connoitlànËe & le goîtt de ces arts 
à'^rément. Chargé de les protéger , le 
Prince doit les connoître. Lui feul peut les 
porter au grand; lui feul peut lutter contre (a 
pente invincible qui , dans les temps de luxe 
Se de molleflè , force le talent à fuivre le cours 
de Ion ficcic, & à fe rétrécir ou fe corrom- 
pre. Mais leur connofTance ne forme dans le 
Prince qu'une éducation dtf fentimenc & de 
goût. Il en eft une autre plus relative au bon- 
heur des peuples & au devoir des Rois , & 
(fxi eft le fruit des études les plus profonde. 
' Comme il eft un moment dans la nature , 
ail la raifon k forme , où l'exifteDce s'étend , 
Muj 
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oil Phomme qui jtifqu'alors n'avoir vécu que 
pour lui-iiiênie , commence à vivre dans les 
femblables ; il eft un moment pareil où le 
jeune Prince , digne de gouverner un jour, 
commence k naîfre pour lès Etats , & voie 
pour la première fois les rappotrs-qut ie lient 
iHi fort de vingt tnillions d'hommes , & qui 
lient TÏn^ millions d'hommes à hiî. D'abord 
il s'étonne & s'enorgueillit pent-être. Bîefltét 
il efl effnyé. Telle eft la révolution qui & fK 
dans kDAiJPHiH de la France > il y a quinze 

Il avoir aflèz de lumières pour fentirque 
l'étude du gouvernement avoir befoin d'un 
efprit vigoureux & profond , accoutumé à 
réfléchir & à commander à fes idées. La pen- 
féc , comme un courfier rebelle , réfilie à 
ceiîx qui n'ont pas pris l'habitude de la 
dompter. Il vit donc qu'il falloir d'abord tra- 
vailler fon tfprir , & former l'infirument avant 
de commeiictr l'ouvraire. llfe jetta dans l'é- 
tude des livres philofophiqucs. D'abord il 
érudie la ludique de ces folitaires célèbres, 
admirateurs , rivaux& compagnons de Pafcal. 
C'efl là qu'il apprend cet art qu'on a réduit 
ep règles , de lier enfendile fts idées , & de " 
p^fTer de l'une k^fautrë ^ les enchaînant. 
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Pourjûger combio) cet are eO; utUe au Initiée y 
qu'on penfe qu'un faux raifonnemmt un 
confeil , a foiivent préparé la chute d'un Etat.. 
Ges fecours ne lui fuflïfoienc point. Il s'appli- 
que à l'écude des philofophes Ici phis célè- 
bres. Le père & le créateur de la phïlofophie 
moderne lui offre fa Méthode & fon Doute. 
Il recherche avec Mallebranciie les erreurs 
de l'imagination & des fens , & s'afTure du 
caradére de la vérité. II fuit pas à pas dans 
Loke, la marche & le développement de l'ef- 
prit humain. Ces ouvrages faifoient les déli- 
ces de ce Prince, & l'objet de fes méditations. 
C'étoit là qu'il miirifloit fon efpric pour des 
études plus relevées. Il y a plus de rapport , 
qu'on ne croit , entre l'dprit du philoÂ^lie 
& celui du Prince. Dans tous tes deux, l'inT- 
trunient eftleméme; l'objee lèul des tra- 
vaux eft diffîrent. Tous deux doivent appren^. 
dre h généraliler leurs idées, 1 làilv de grands 
réfultais , à fuivre l'enchaînement des eSkz& 
& des caufes. Tous deux dmyent fe &ire des 
principes qui alTureat leur marche, auiouK 
defquels ils puiffent raflèmbler les détails, & 
les lier d'une chaîne commune. Tous deux 
doivent appnjfer ces principes , non fur le 
préjugé , liir des idées pofii^res & des cou- 
Mir 
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Tentions ■ d'un moment ,■ mais fur l'ordre & 
les rapports immuables des ctiofes. Tous 
deux enfin doivent éviter l'dpritdefyftèmc, 
qui égare au Heu de guider *. C'cft dam les 
mêmes vues qne le Dauphin avoit étudié 
Thiftoire immenfc de la philofophie. Ce vafo 
tableau des opinions & des erreurs lui appre- 
roit à connoLcre l'tfprit humain: il voyoîc 
quelles opinions ont été liées avec les cli- 
mats , (es fiècles , les gouvernemens , & l'in- 
fluence qu'elles ont eue fur le fort des peuples 
& des Rois. 

Quand il fcfur, pour ainfi-dire, effayé. 
Si cju'il eut développé en l'.ii cetre portion 
de i'efprit philofophique qui fuir la chaîne des 
objets, il fe livra tout entier à l'étude qui de- 
Toit l'occoper le refte de fa vie. D'abord il fe 
forma pour lui-niétne un plan raifonné de 
tous les c^jets du gouvemémeat. 

Il nY a des peaples des Hms que depuis 
que les focïét^ font établies. .Pour conuoltre 
l'étendue du pouvwr fonreiain, il étoit donc 
remonté à l'origine de ces grands corps , qui 



* On ne peut donc doocet ifie ticoie tks ouvcages 
pbilolbphiqDes se [oit aèt-aàie pcnc Ferpric d'un jeuoe 
Fiince. Elle Mtaià , le fonifie & l' éclaira. 

i 
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raflèmblant les bomnws -^ra fur la terre , 
ont formé de toutes les volontés une feule 
volonté, Se de toutes les forces divifées, une 
fbrct publique & générale. Ceft duis ce ma- 
nient qu'il avoitCfu la fouveraineté élever fa 
" tête au milieu des hommes. Elle écoit appuyée 
furJa loi; mais elle paroiflbit marcher entre 
le defporifme & l'anarchie ; & la loi vigilante , 
mefurant fes pas , la tenoit toujours à une 
égale dlAance de ces deux termes. Le Dtu- 
ïHiN aïoit niédiré cous ces livres célèbres 
qui , en marquant les rapports du Souverain 
avec le peuple , ont établi les fondcmens du 
droit public. Mais la droiture de fon ame , 
qui cherchoit toujours la vérité , ne lui faiibit 
voir fouvenc qu'avec indignation, dans ces 
livres vantés , les préjugés de l'homme mis 
à la place des loix de la nature, la force éri- 
gée ^n droit, le fang des peuples vendu aux 
caprices de la tyrannie , la fervitude atiiorifée 
par des raifonnemens d'elblaves , la dignité 
de ta nature humaine mécooniK par des hom- 
mes , le peuple «alomnîé devant fes ehe& , fit 
des Ecrivains foibles ou tnercénùres , qui 
allez hardis pour fe charger de la caufe da 
genre-humain , la trahiffiiient indignement 
pouiunvUintérôcâ'boacetirsoa de fortune. 
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IMfantoîc que la grandeur des Spimraïiu 
^taot d'êrre juftes , c'éroit offenfèr les Rois 
que de leur livrer tes peuples comme des 
troupeaux. C'eft dans ces vues d'hiHnamtâ 
qu'il avoic pcfé le droit de ta guerre. Je goûte 
une facisfadion bien douce , en apprenant 
aux hommes qu'il y aïoic un Prince deftiné 
à régner fur eux, qui n'avoir que de l'horreur 
& du mépris pour ce brigandage infenfé. il 
ne croyoir pas qiit! la conquête d'une pro- 
vince pût être iiîifc en balance avec la vie 
d'un homme; & le Prince (jui remportoit une 
viftoire injulte, lui paroiffiiic être aurani de 
fois afla/îln& meurtrier, qu'i!périfiî»tdTionv 
mes fur le champ de bataille. 

loflrnk de l'origine tt de l'éteadae du {Hm- 
Toîr fourcraîn , & da -rapport des natioas 
avec les nations « il checclie les moyens, de 
procurer à l'Etat qui à<Ai lui Ctre con^, la 
plus grande félicité da plus grand nomtne ; 
mais pour y parvenir , il feiff qtf il cotBK»iIë 
les hommes. Un DAUvam ne ks roit poine 
agtf. n ne les entend pas. Sa d^nité'qiii en 
iiHpofe,aftâtetouHslesi>aSotis.'Le Prince 
qm pendaitt trente «M- a'a vd que des cour- 
tifans , n'Afas encorem d'homoKS. Il a dcmc 
b^oin ceStm traft^Kwté dans im pays-ncHb 
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•rem , tA la naxam te déplojrc arec testes Tes 

, foibleflè;, o{i l'on Toye le jeu de tous les re& 
forts, oh les vices n'ayent plus denul^ue, 
où le$ fourberies politiqoes portent leur nom. 
Ce pays efl l'hifloirc. Le Daupbin la par- 
Court avec avidité. Il voit dans les hommes 
qui ont vécu , ceux qu'il doit gouverner un 
jour. Il y trouve la morale toujours incertaine 
des particuliers ^ Se la morale encore plus 
flottante des Etats. 11 y étudie l'art de faire 
fortir du milieu de tous cci chocs & de tou- 
tes ces réiîftances , la plus grande fomme de 
bonheur. Les hommes qui ont régné, attirent 
fur-tout fes regards. Si tout-à-coupon traiif- 
portoit un jeune Prince dans un vafte & im- 
mcnfe maufolée , oii les cendres de tous les 
Souverains qui ont exilté fur la terre, Roîs, 
Ponrîfès ; Empereurs , ou Califes , fullènc 
réunies , & qu'il pût nûr écrit fur chacune de 
ces ornes le jugement des Nations fie de la 
Renommée , là le rcfpeâ & l'amour , ici la 
haùic & le mépris , quelle ïmpteflîoa ne fiuoit 
pas fot lui ce grand fpeâade } Voilà ce qu'eA 

']'hill<to pour le Piince. Du nûlîeu de tous 
ces tombeaux , H tott s'élever le fuKdaie do 
la pofflénté qui lui crie, de& là que tu feras 
toi-même placé, c'-eftUs qiiifiiajoHr tu 
être jugé. ' 
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L'hifloire des Républiques anciennes avoïc 
éleré foa ame par le fpeâacle des vertus. Les 
Etats modernes, malgré le vice & la fbiblellè 
de leur inftitucion , lui avoienr ofièrr des le- 
çons uilles. Mais il s'arrête fur l*hiftoire de la 
France, Ses loix fit fa ^confiitution , les droits 
des Rois & ceux des peuples , les maux dé 
l'anarchie & les maux du defpoiifnie , la> 
fource de la grandeur ou de la décadence 
dans chaque époque , les avantages ou les 
abus de chaque principe d'admirillration , 
les orages des guerres civiles , les convulfions 
uu ranacume , le cnoc oe aeux pouvoirs ri- 
vaux , les fuites cruelles d'une autorité ufur- 
pée ; il cherche k tout voir & à proliter de 
tout. Il fuit avec attention , à travers lesdif- 
fërens fièclcs , l'origine , les progrès fie 1» 
chacgemens de ces corps intermédiaires qiit 
font de l'eflènce des monarchies , qw confer- 
rcnt te d^t des loîx , & veillent fur les . 
mes dpnt-doit être revêtue l'autorité fouve-' 
raine. C'étoit dans cette hiftoire qu'il avoic 
appris à conncdtre & à juger fa nation. It 
avott vu , dans tous les temps de la monar- 
chie^ une nation ûmable & géoéreufe , gaie 
dans le malheur, brave dans les wmbais,, 
plus près d^fexcës que.dc l'apiniicreté du 
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courage, plus faite pour ttie gouvernée par 
les mœurs que par Ici luix , plus feclibic à 
l'opinion qu'à la vtrtu , aulTi impétuciili; dans 
fa foiblcfTe que datii fa force , brilianic & ' 
L'gcre, profondcraenr i»i;Liipée aujourd'hui de 
ce qu'elle publiera demain , ardente , capable 
d'enthoufiafme , incapable di; grands crimes , 
& peut-être de tout ce qui demande de Té- 
nergie & de la fuite ou dans le bien ou dans 
le mal. Il penfoit qu'une relie nation avoït 
plus befoin de chefs qu'une autre pour la con- 
duire; que les priacipes qui lui manqu oient, 
dOToieac être dans la tête du Prince ; qu'en 
donnant une 'ame à cette force impénieufe , 
on pouvoîc vaincre les plus grandes , rétiflan- 
ces ; qoe le relîôrt de l'honneur , plus fort que 
les récompenfes te. que les peines , pouroit 
fupplécr à routes les venus. Se. rendce toutes 
les paiïïons utiles. 

L'hirtoire lui avoir donné la connoifTance 
des hommes ; mais elle ne pouvoît lui donner 
celle des provinces & de l'état aduel du 
royaume. Le Duc de Bourgo_^ue l'on aïeul , 
avide comme iui de s'inflruire , avoir de- 
mandé des mémoires aux Intendans ; mais il 
ne fe trouva qu'un feul homme , ou inflruit, 
ouaàif, ou digne de.fervit la Patrie & le 



! 
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Prince ; & l'héritier de la France ne put par- 
venir à la connokre, Inflruit par cer exemple, 
ie Daui'iiin défiroic de voyager îui- même 
dans les provinces. Il fenroit cjuc c'éroit là 
une des meilleures parties de i'éducatian d'un 
fils de Roi. En effet , qu'jpprend-on dans 
line cour ? Quel fpeâacle y vient intérelTer 
l'ame ? Quels malheureux y réveiflent la ftn- 
fibilité? Quels objets y éclairent Se y a;:;^ran- 
difiènt l'efpric» Da luxe, de l'or;^'i.il & du 
farte, voilà les leçons des cours. C'eft en 
parcourant les provinces , qu'un fils de Roî 
deviendront homme S; politique. C'eft là qu'il 
ponrroit eftîmer les forces d'une nation: car 
la naâon n'elt point dans les pa'ais ; elle eft 
dans les lîtlODS des campagnes , fous le chau- 
me du laboureur , dans l'atelier de Tàrtîfan , 
fous les toirs obfcurs de la médiocrité. C'eft là 
que font les armées & les flottes , les mains 
qui nourrtflbic l'Etat , les bras qui Ib défen- 
dent ; les arts qui l'enrichifTent. Prés des 
cours on ne fent nï la misère ni la dépopula- 
tion d'un Etat. A mefure que les c.imp:ignés 
fe dépeuplent, la capitale fe reiiiplit. L'or, par 
une penre invinçible , y coule fans cefTe du 
fond des- prorinces. Le luxe tnêine y cache 
la misères & HncGgence , poutitiivie patU 
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Jionte , apprend , pour lui échapper , à imiter 
!a richL'U't:. Mais dans les provinces , on voit 
à découvert l'éta; d'un royaume. S'il ell mal- 
heureux , la misère y traîne fes lambeaux ; la 
pâleur y décèle le befoin. Dans !e filence des 
campagnes , on entend mieux les cris des en- 
faas qui demandent du pain à leur mère atTa- 
mée. La vue d'une chaumière qui rombe en 
ruine , on d'une grange entr'ouverte , feroit 
naître plus d'idées utiles au Prince , que toute 
la pompe des palais des Rois. Le Dauphin 
éioîc vivement frappé de l'utilité de ces 
voyages ; il aimoli à fe rappeller fouvene 
cette idée; il aîmoic à en parler 1 & Iprlqu'il 
commença à s'affittblir, lorTqu'il efpéroit en- 
core , & que la Ftance efpéroît avec lui , le 
premier ufage qu'il eût voulu faire de Ja fan té , 
ô peuples , eût été l'exécution de ce projer. 
Mais s'il .y, a des connoiHànces qu'il étoic 
obligé d'attendre , il alloit au devant de celles 
^ui ne dépendcnenc que de l'aâivlié de foa 
efpri,. 

11 avoir vu que tout gouvernement Utile 
au;; p'juples ell fondé fur les loiï, 1! veut donc 
les connoître. Mais le Prince n'a pas befoin 
- de les étudia comme le M^giflrat. Celui-ci 
^it en fuivre.les détails ; l'autre doit en 
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l'enfcmble 6c l'cfpric général. I.orfque ÎcDaU- 
PHIN commença cette grande étude , depuis 
queltjues années paroiflbic en France ce livre 
célèbre, oii toutes les loix des nations font 
envin:gécs fous tous leurs rapports. Le Dau- 
phin l'avoir lu avec la réflexion d'un homme 
d'Etat. L'obfcurité répanchie quelquefois fuc 
cet ouvrage utile , & profond lors même qu'il 
ne paroit pas l'être , lut Rt délirer d'entendre 
& de confulcer l'auteur lut - même, Déjà il 
^toit aflèz inftruit pour l'admirer fouvent & 
le combattre quelquefois. II lui propora fes 
doutes; & tel ftt le fuccès de ces conféren- 
ces , que le Dauphin aima toujours & 
refpeâa ce grand Homme, lors même qu'il ne 
penfoic pas comme lui. Ainfî un Roi célèbre 
du Nord confulta Léibnitz fgr la légiflatîoh; 
& le philofophe eut la gloi^ d'éclairer le 
Prince,*. 

Fidèle au plan qu'il s'eft tracé , il defcend 
de ces idées générales fur toutes les loix , aux 



à Monfieur ie Daupbin ce mat de Monrcrtiuicu lui- 
mcme : " que le Prince ne craigne pas ces rivauï qu'on 
» appelle les- bmiaKi île miriK.i il eft lent égal , iis 

loix 
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ibîx particulières de la France. Il avoit jett^ 
les yeux l'ur ce cahos. It avoîc vu prefqué- 
toutes nos lois politiques fit civiles prendre 
Jeur fdurce dans ce gouvernement finguliet 
qui établit k la fois la dépendance des chofes 
& celle des perfnnncs , qui lit naître une foulé 
de .Iriiiis fur un mèmK domaine , créa des 
it'g-i.'.irs, fit dt;s maîtres , & oublia leS hom- 
mes , compofa la puiirance fouveraîne d'une 
fo\.]e de petits pouvoirs enchaînés & déperi- 
dans , dont la chaîne fe relâchoir à mefuré 
qu'elle devenoitplus étendue, cfpèce d'àrif- 
tberatie titnlultuedfe^ & de defpotifitie divifé; 
qiù avoir la dépendaricé des inonarchies fans 
l'aâivité de fdti principe , Si les troubles des 
rëpnbliqiles tàtis letir liberté. Du fein de cé 
gourernement fêodal; le DaOphïk avdit -nL 
ibrcir tlos loix fut^ leS diftînâiàtts dés bietis ^ 
litT cèiles des perfbiinéâ, fur lés privil^és 
des rangs , fur lés drdit's àeè domaiifes , TiA lés 
ibcceflîoris dés ciroyéiis , & lâ foiilè piéfqufi 
iâaombrable de iios couturHes. La France lut 
parut comme accablée fous le fardeau de fi 
iégiflatidri ; " S: il défiroit qù en écartant cë 
qui eft feit pour d'autres (iècles ou d'autreât 
mœurs , on mît enlin une jufte harmonie en^ 
tre nos befûins & nos loixi 
Tome ^ 



Digitlzed by GoOgle 



15+ Eloge 

Dans l'étude des loîx criminelles , il s'ël&ve- 
jyfqii'à ce point de la morale politique , qui 
tpnd plus à prévenir les crimes qu'à les punir | 
<c empêche le légiflateur d'en être le com- 
plice. Les mœurs, autre tfpèce de lui qui 
dirige l'opinion publique & qui. en fait la 
^ce, aypient: ^aljeci^l fisé fon weniiop. 
Maiï'.il voyoït avec douleur que ce reûqrt , 
^affctïbfillbit tous les )ours.pvtnt,oous. On. 
Ta entendu d^Iore; c.ette, v^nalité.honteulê, 
q,uî :a;.ints.un prix h .tout^ in^nie à, la. vertu. . 
On Fa TU, chercher par quels moyens on, 
pourtmç remettre l'or à fa place , jurqu'oCi, 
[i^yoit. s'étendre l'influence des che& fur.la. 
caraâère des peuples j 6ç û dans la coiil d'-ua, 
Monarque , en dirigeant utilement la dépen-. 
dance & l'intérêt, on ne pourroit pas fiwe. 
fervir les vices niânie.d'ir)nniFlient aux.vertu^., 

Mais en remarquant d^tis fon fiècle cette t 
pente générale des ames vers la coirupcion . 
& l'amour de l'or , il avoit vu dans tous les^, 
efprics une fecouffe heureufe , qui les por- 
toit à la recherche de tous les grands objets 
4e la politique. Chaque fiècle a fon efprit & 
fon cacaflère. Le Prince, eft fur la hauteur, 
&,fa,fonâtpn eft d'oblèrv]Cr. la pente &:.le. 
côurs du torfent. .a du .g^9&. ufie vécL-^ , . 
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table force, iHe devance. Quand la diredioil' 
cft funefle , il fe mec au devant pour la roni-' 
pre. Mais s'ii tll fans vigueur & lans énergie' 
dans l'ame , & qu'il refte derrière fa naiion , 
alors il n'cft point fait pour fon fiècle , & fon 
fiecle n'ell puinr fait pour lui. Il perd & laiflè" 
échapper une grande époque ; le' bur de la* 
nature cft manqué, &: l'ouvrage de l'humanité" 
perfedionnée refte encore fufpendu pour des 
ficelés. Le Dauphin ne vouloir point que 
s'il éioit un jour appeilé au trône de !a^ 
France , il piif fe reprocher de n'afoir pas' 
fiiît aux hommes tout le bien" qU*iI poùvbîÉ' 
lÀirfeire. Iïlà«iitqiKl'àgrîctilture', tecoiii-'' 
Uiercç li les fïn'atices'fônc' les trôts' grands' 
ttBbm àias lés Ërafs tAoderne^ , comme' la.' 
TOTU BiM'aiViÛat'de ta-PfaMedàns'Ies confti*' 
tûtioiB '^deniiât; te il'aVbit'r^ùIù de s'inf-' 
tfuîfe àfon'd ïùr'tOïls ccé objets' de l'écorio-'' 
nih! polîrique:' O vaai , qili que vous (ùyet^ 
fur là tctfe, qiii'ê^esideftrnés àtégner', ap-^ 
prenez pat l'exeriiple de ce Prince àvoui inC- ' 
truire. Le flamaii-e s'exerce à manie'rle citeau. ' 
Le peintre étpdie' l'art des couleurs , &' def- " 
fine les têtes de Raphaël. L'architeSc' vS' 
ptrtni leï raines arltitjties'nieAireif'ieï coI6ii-~* 
nê»; fiii^lCTA-Ieir^pâïti&iiir'di^pàl'jilS^'Le'' 
Nîj 

/ 
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plus (SScïle des am, l'ait det^;i)erelt-it 
-donc ïc fcol qu'il ne faille point apprendiel 
Autrefois dans des Ecats moins grands , & 
oii les mœurs Ploient prdque touc , la Tenu 
peurécre fuffifoic pour gouvernée les hom- 
ines. Mas aujourd'hui les Etaa font de rafles 
macliines. Poifr en diriger les reilbrts,il &ut 
les connoicre. Unfeul qui fe dérange arrête 
mus les mouvemcns. Vous ne pouvez vous 
tromper, qu'une nation ne foit malheureufe. 
Va lèul édit mal cdculé fur les finances , peut 
porter le défefpotr dans vos campagnes, & 
ôrer cent mille bras à la Patrie. Une feule 
erreur fur le commerce peui fermer vos 
ports , & repouflèr loin de vous les richeflès 
étrangères. Les guerres injufles , les batailles 
perdue? ne font que des fléaux d'un moment i 
mais les erreurs politiques font le malheur 
d'un fiècle, & préparent le malheur des (îè- 
des fuivans. Le Dauphin étoit frappé de 
ces vërîtës , & ït regardoir comme le premier 
devoir de fon rang d'acquérir des connoi^àn- 
ces économiques ; il les chercboît dans les 
livres , dans les coaverfationa , dims des coo- 
f^rences réglées arec des hommes inftniit^. 
n avoit donné une attention particulière aii 
«>mmerce , qui de tout temps a-eu tant d'ia- 
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flueiice fur les Etatj, mais qui aujourd'hui eft 
devenu prefque la bafe de la politique de 
l'Europe. En effet , depuis que l'or eft la me- 
fure de tout , depuis que la grandeur des EratS 
fe calcule , les moyens d'acquérir de l'argent, 
& Ie$ canaux qui le portent , l'ont devenus lé 
preaiiet objet de radminiOration. Ccfl dans 
les comptoirs des marchands qu'on & di£^ 
pnte les mers & les champs de batailles. I,q 
Daup&in étudioic le commerce en Honune 
d'Etat. L'agriculture qui en eft la fource Si 
la bafe , l'induftrie qui IVtenden appropriant 
les produâions aux befoins des peuples, la; 
liberté qui en efl Pame , & qui par la cori- 
fiancc l'attire des bouts de l'univers , le crédit 
public qui l'afl^rtnit en nHikipliant les richet^ 
fes réelles par des richeOès fiAives , le chan^ 
qui le facilite en tixani la proportion entre 
les valeurs relatives des fignes , enfin cette 
balance utile du coiiinierce, qui eft aujour- 
d'hui celle du pouvoir , & qui eft le réfultat 
de l'équilibre entre ce que l'on donne & ce 
que l'on reçoit ; tous ces objets avoient été 
tt>ur à tour le but de fes méditations & do 
fts recherches. Il avoir joint à cette étude-^ 
«elle des finances qui devroient fourenir le 
«ommeice^ & qui trop fouvent ïe détruifait. 
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S 'il efl udle à ,uo Prince d'être lirflruii de 
cette , brascbe de r^minlllration , c'eû fur- 
{ouc jdans ces cri les. violentes où les reflbr» 
^i'jEtat font |)Kfque jbrc^ , quand l'Etat 
créancier Si ^biteur de l((i-méme , s'effi-aye 
de fes engagemens , quaiid les çemèdes font 
piefque aufli d^iogerciuf que :le5 maux. Ç'eS 
^lors que le Prince » le plus befotn de lu- 
mières pour comparer & pour choillr. Té- 
moin de toutes les fecoulTes qui depuis quel- 
ques années agicoienr l'efprit national fur cet 
objet , le Dauphin fuïvoic d'un œi! aftcmif 
tous ces mouvemens , & faififToit tous les 
traits de lumière qui fortoienr du choc des 
opinions & des fyftèmes. Il a^-oit lu avec au- 
tant d'avidité que d'attention les Mémoires 
de ce fameux Miniftre de iknri IV, qui ftra 
Éternellement célèbre , & pour le bien qu'il 
fie , & pour celui qu'il voulut faire. Il l'ad- 
fiuroit également, foit qu'en réiabliflant l'or:- 
dre , il arrachât le peuple à cpux qui s'eori-. 
. chiIToient de la mijèrc , {qU çue par 009 
intrépide i^cpiiQjnie , ^ ét^gntt fes âett«f 
pflhliqqes , Se gpl^ryât «"Jf-^oÎBS dÉ l*Ee#f 
fan^ DU^e a fxuf dn dioyçn. (affs 4| 
i^uru;eu]F Sully' t,tfï'pai<Diffiiit le aiodcle d(g 
J^jini&es , çofpiRe t^Hq ly igp^k ds» 
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Sois. Afide desInAniiiï, il a reconrs à toife 
lesïiomniesS'Ëtat.Lesuas l'IaftnMjbienc pa^ 
iiats àlCcxfats , & lés atirres par leÀrs écrits. 
Le génie éclairé par l'expérience, veilloit foif- 
'Veht piu- 'les ordres de Ce prîin^, pour lui 
fcoftipofdr dès Mémoires. 'C'eft.de tés mé- 
Inoife^ %onipar& <^'il 'tâdie d'eictraire la vé- 
^té. B rSpproehe les fyftèiMs. 11 pèfe lei 
avantages. Il i»'eflènt ît^ abns. Oins lek 
grands 'ouvrages il CAGt les prîncifies , S: 
s'applîqoe enfuîte à développer lui-même 
cortfequences. Dans d'autres ÎI fépate les vé- 
riiL-s mêlées à des erreurs. Souvent il remonté 
au principe des erreurs même, parce qu'il eft 
liîile de voir comment on peur s'égarer. Il 
apprend à diflinguer la ligne prefque invifi- 
bk que la nature a tracée pour les Etats 
comme pour les hommes , & fur laquelle le 
trouve le Wen politique comme le bien mo- 
. Rt. Souvent î! dévdoppe Tes idées par écrit ^ 
il lesliecnfemblc par Inoiétliode, & fe form& 
une chaîne de ptlncîpes , qui M prtfente eil. 
m inflint le fpeâaclé & le friA de plu&nri 
I ifMis â'énide. Je Toodrois pooreir dtef cet 

éc^ixt prfeieuK loQétOtetit tmeâk ceFrinee 
^uë 'âia feîbtè VoCz. Mais ces écrW ap^t~ 
i i^ÈiïtSt kVEm. Ceftle pins &obI«.IiéEtt^ 

■ . ■ .Ni» 



Digitized by GoOgTe 



»0p 



B t o s s 



flu'il ait laifle. lis feront pour fes enfetis 14- 
mage de fon efprit & de Ton ame ; & même 
pprès fa mort , quelque chofc de lut fera en- 



Je n 'ai point encore parcouru tout le ceft 
ç\e de fes connoifîànces ; & il en avoit d'autreji 
qu'on ne devoir point attendre d'uQ Princç 
qui n'étoit prefque jamais forti de la cour. 
On fera étonné d'apprendre qu'il connoilToit 
ia marine, comme s'il eût habité long-temp^ 
fur des vaifieaux. Des officiers de mer interr 
dits de l'entendre , fe demandoient où il avoij 
appris le pilotage & l'art de la manœuvre. 
C'eft ainfi que ce Prince avait embrafE rous 
les objets de l'adminiltration publique. Au 
}i^ieu d'une cour, & dans l'âge des paillons t 
II s'était livré à des études ptofondes. Je 
n'exagèce rie^i , en difant que les heures qu'il 
Ii'çmployqit po;at ^u travail, lut paroifloîent 
|i^rdues. î^iyçns aujoucd'hui qu'il ei) 

^ohnoit trop, peu au foi);imeit , & qu^l for-T 
Çoit la nuic à kif tendre le temps que les 
biçnféanoes & Içs devoirs lui avoient enlevé 
pendaptie jquc. Q peuples l c'étoit vous qwj 
étiez le but fps. travaujt. C'étojc votrç 
t>oiiheur. fJonj: il s'çtçcupcûb lté fou ça\nt^ 
ï^taire ^ fi fœiv^ç p pi^diw W f?M)iÇÇ( 



fore utilf à la Patrie. 



Digitized by GoOglt. 




■ BU Dauphi V. tôt 
. il parcouroit vos campagnes & vos villes. La 
dnuce imagj de la félicité publique venoit 
errer devant fcs yeyx , Se le foutenoic la nuic 
au milieu de fes veilles,. Quelle eft l'ame dure, 
qivA e(l le citoyen infenfîble & glacé qui , en 
voyant ainlî un jeune FiiDce fe dévouer tout 
entier au travail pour le bonheur public , w 
fe fente attendri par la rççoqnpllgnqe Se par 
l'amour .! 

Un homme remercia le ciel d'être né du 
temps de Socrate, pour l'entendre & deve- 
;iir meilleur. Le Dauphifi le remercioit de 
l^vQÎr &it naître dans un temps oii il pour 
Toit trouver affez lumières pour s'inf- 
truice. Eq effet , tious fommes dans le Gèdf 
fiù les Rois peuveat apprendre &it^ de 
grandes çhofes. Lie temps n'-eft plus où VEa-n 
rope éioit divifêe on un çertain nombre de 
gouvem^ens gothiques & ^ul^ates , fondés 
fur l'ignoraoce & fur des coutumes de Saa- 
vages. Le peuple a çeSé d'être efçlave ; les 
î^obles ont ceffé d'être tyrans î le defpo? 
fifme a chaiTé l'anarchie ; les mœurs ont 
afFoibli le defpotïfrae ; l'intérêt & les fiècle^ 
pni amené les lumières; on connolt mieux 
les rapports de tout ; on a balancé toutes le; 
gqnftitqtifttts; on 9 perfedipiuié pHis Içs %rt^ j 
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SI s'agit cnfm.âe perfeâionnetla'foctâf ;c*eÀ - 
le grand but de la nature ; ce doit être l'ou- 
vrage des Rois. Quelques hommes ramaflèrtt 
Jes pierres de l'édifice , & en deffinent le 
tpbn; mais c'efl aux Rois à le conllruire. Ils 
ont l'empire de la force ; qûlls y joignent 
l'fmpire'-du génie : la force alors fera dans 
'chaque-écat ce qu'elle eft; dans la conflitutioa 
du monde, le lien de toures ks parties, te 
^principe de l'harmonie générale. Mais pour 
produire ces grands effets , il faut que leS 
Princes ayent palTé la moitié de leur vie à 
s'inftruire , fie qu'ils paflènt le refte à com- 
mander. O toi que nous regrettons, ô Prince! 
tu n'as riea fait pour nous , mais le citoyeA 
fcnfible n'honorera pas f&^s ta cen^ de 
fes hinnes. Ton coeur a imteodale vfta 
lliamBflité. Tu as œnnu tes dercriR; xa leb 
A remplis. Tu as donné au foitt p^ble de 
l'tniiruire , tes plus belles annte. Tu ai 
cherché tous les moyens de Mit un joor dit 
Hai aux hommes. Tu es quitte envers U 
tiature ft U patrîtï & c'eft i nous à ti 
pleurer. . ' 

Ù eft des Princes dont l'Scgjt! eft lùû ; - 
quand ofi a . loué leurs talens. JatiKds ledouit 
tom de to TORu ne fiiE. Edt pout eux. Ils 



\ 
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Acm[ient;,itiïîs iU a'GHie pas le droif d'aneo- \ 
.drir.{c .d'iatéïflèr. lie Prince à qui nous of- 
iftons cet boimnage , jfHg'ntt à des connoif- 
faaees iprofmdes le mérite .-plus rare d'âtie ' 
veptueuK.-Ç'eft un exemple de plus ponrceux 
^ui doivçn.t régner ; c'eft un encouragement 
utile pour nous - mêmes , dans des temps 
joii la vertu peut-être eft devenue pénible. 
Ah iiï dansk dernier rang même , elle mérite 
J)t& éloges & le refpeft , ne l 'honorerons-nous 
.point, placée près du trtine? Ne foyons point 
4ngrats , & n'oublions pas du moins <]u'elle 
eft utile. 

S I l'homme a une grandeur réelle , c'elî 
parce qu'il peut perfeâionner fon arae. L'u- 
nivers phyfique obéit en aveugle aux loix 
qui le dirigent. Les limites invariables des 
Êtres font pofées, & ils ne connoiflèiit pas 
même laperfeâion qui leur manque. L'hom- 
me feul.en travaiilant fur lui -même , peut 
ajouter à l'ouvrage de la nature ; il peut 
agrandir fes vertus , s'en créer, de nourelles , 
& peifc^tKiocT fes fentimens, comme fes 
Jdéns, .QefUtieyoiràei'horaiBK , c'efl fur- 
toac ta ideroîr du Prince. Né pour comman- 
ihr 90» B^ons, U âudroit que ta pcrfèdioh 
4f foa «nu Ôlivli ]»»ppt»ts de fafuiâàacsj 
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il doit donc fe niefurer fans ceflè srecfêuo' 
due de-fes devoirs , pour Te rendre mdlleur. 
Telle fiit c & cet éloge donné à un Princ* 
n'eft point une flatterie ) telle f\it la confr 
taDEeoccupaiionduDADpHiK pendantks 
quinze dernières années de Ci rie. Il étudioic 
l'art des remis , en mfone temps qu^l ap" 
prenoit l'art des Rois , on pktdt ces deux arts 
font le même. Le premier devoir du Prince 
eft de (è commander : le Dauphin exerça 
de bonne heure fur lui cet utile empire. Pour- 
quoi craindrions - nous de dire qu'il avoit 
reçu de la nature des paflîons ardences , & 
cerre fierté qui dans un particulier peut être 
voifine de la grandeur , mais qui dans un 
jeune Prince devient trop aiféuient ds l'or- 
gueil. Je ne parle point de cet orgueil utile 
qui fait faire de grandes chofes, mais de celui 
qui rétrécit l'ame au lieu de l'étendre , 8e. 
bleflè l'humanité fans fervir l'Etat. Heureu- 
fement il connut bientôt que plus on 
élevé , plus on efl obligé de feire pardonner 
fon rang ; que les hommes refofent par or- 
gueil ce que l'orgueil exige, & que ce ù'dk 
qu'en leur fufant du bien qu'il feut leur ap- 
[Ktndre qu'on çft au defliis d'eux. Son e^rï^ 
plus dérçloppé hii porta dans la ^te ted 
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Itrîndpes de Yégalà^ des hommes ; nais il - 
aroit ddjx .cotnmeDc^ à tiavdUer foRcmenC 
fur lui-némej Un penchant impétueux Iq 
ponoit à 1z colère t ce feadment qui léndit 
>UexaDdre meurtrier de Caa ami , te Théodofe 
allàflîn de vingt mille de fes fujets , l'eflfray»'' 
dès qu'il le connut. Bientôt il fut fe vaincre ; 
& telle étoit à la tin la douceur de fes mœurs, 
qu'il n'avoir plus même le mérite de com- 
tuctie. Je fais que des Princes font parvins 
iiè TÙacre-par vanité. La vanité étoit dans 
leur ame le conrre-poids des paflians ; & ils 
aimoient mieux fe tourmenter par des facrî- 
fices , que fe déshonorer par des foibJefTes. 
Sans le Dauphin ces combats généreux 
avoient pour principe la vertu même: la 
vertu , ce fentiment fublime qui nous élève 
au deflus de nous - mêmes , qui développe 
à nos yeux toute la beauté de l'ordre moral, 
qui dirige nos aâions & nos penfécs , non 
fur l'indind du moment, mais fur on pha 
invariable & toujours fuivi , ce fenciment 
qui retranche à l'homme tout ce qui eft vil, 
& ne lui laiiïè d'aâivité que pour ce qui ell - 
grand & jufte , étoit profondément gravi ' 
dans l'ame de ce Prince. La vertu préhdoit 
à là peofiEci elle iicf^roie dans ftsdiibours; , 
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die étoif dttvaMe! la bafe: de fon " cmflère ;■ 
et à force de sY COfifemier , il ne la fuWoiC' 
plus par principes , maïs par beroin. Ddà' 
cette eflime, ou pimôt ce refpeâ {t tendre< 
pour les hommes vertueux. Toue^ ct-qoi liit- 
offre l'image de la vertu, a des drt^ flirroB' 
cœur. U'Ia refpededaflsriadfgeifcË', il va'BU' 
dâvanc d'elle .dans le malheur. QdondtaVeAu^ 
efl malheureufe , dHoii^l , c'eft'Ie crinte'dës' 
liommes ; x:'eft à ceux qui les gctai'emeAt', 
lè r^anr. II ne l'avîliffiiic pas àd pcnilt deP 
la croire itiuiile aU' gcrurcmerncnt déi &âtSi~ 
11- eût été bien loin d'adbpter cette politique ■ 
de quelques tyrans , qui croyoient qu'il étoit 
peut - être bon de louer la vertu en- public , 
mais qu'il falloît toujours la tenir éloignée 
des trônes , qu'elle portoit de la foiblejTe dans ' 
les grands intérêts, que ces hommei jufteS'nft^ 
favent que relTerrer les limites de la'puiflancc-" 
qu'il faut toujours étendre, & que l'intérêt 
de l'Etat , c'eft-à-dire de ceux qui le' gou- 
Ternent , eft de ne confier l'autorité qu'à des 
hommes qui fâchent au befoin avoir le cou-' 
rage de la' honte & l'audace du crime: Le^ 
D-AUPHiN eût aimé à raflembler autour dC'' 
lui les hoipimcs Ycttueux : c'eût été un de' ' 
fct.- pMjets. Qttd que ^càâi- à'iib^ 
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Prince qui du haut du trône, donne le fignat 
à k vertu, &lui crie: fors.de r.obfcuriré, 
brife tes fers ! Que l'irriUItt Se le niépris£c]IènK 
de te pourfiûvre ; viens te ranger.auprès. da^ 
ttône; viens l'honorer, il ell vil fans Gcà. Que. 
l'iiumanité loit vengée ; .qu'à U' tgo» elk. fe;: 
taflùrc; viens, amène ayec toi K)US.ccuKqub 
te. camuHJ&ot &.qui t'-aimont; uiù&oiMiotis-' 
ppur le brahenr hpmmes. MilteftHsIes-, 
l9&:liaDS lè fiwt lîgiiés- pouf:le:i]iidbeuf.&: 
pQitt 1& ctimei iBWitron» MaîteiTe «le J^nei 
nouvelle:, la. ligue da tous . les hommes ,ver^ 
CuEux pour tàire le bonheur d'une nation^.: 
O vous, qtji jB^itezce-titre, je voasappeUe 
tous, j'in^îlore votre;, fecours. Citc^enS,. 
étrangersi même , ii vous étes vcrtueurj la.' 
Pairie vous adopte. En fervant l'Etat, rots ; 
devenez fes enfans. l-afpire à la. gloire xi!étte:j 
votre chef. Enchaînons la crime , conmian^ 
dons au hafard, diminuons les maux. Faifons l 
tous enfemble l'effai de ce que peut fur laj 
terre l'autorité unie à îa vertu. Croic-on.;' 
qu'avec de tels fencimens, il regardât les.-hoo*.; 
neurs , le rang, ou la naillance comme ua. 
droit qui difpenfe d'être vertueux î Er qu'^a ^ 
toit, la Nobleflè ^ns f(» iaâitucioD,.que^ 
Ho^agR <(,'.lo-jf]H]^>«te;.âe.-l>..Tcnn .taimc^i 
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Tout a ^té perdu , dis que ces deux chofes 
ont été réparées. On peut donc juger de quel 
œil il regarde it le vice., même accrcdicé & 
puiflànt ; quel mépris il avoir pour ceux qui; 
chargés d'une illuftre naiiTance , déshonorent 
à la fois leurs aieux & eux-mêmes , aviliflèm 
& les honneurs qu'ils ont , fie ceiix auxquels' 
ils prétendent , infulient ji la reinammée, 6c 
joignent l'orgueil à la honte. Le Dauphin 
tdpeâoit les titres , mais il jugeoit les per- 
fonnes ; fit jamais la bienféance ne lui arracha 
pour les dignités cet hommage du cœur qu'il 
ti.'accord()it qu'au mérite. 

On ne peut être TsrtaeliÈ foiis être yi^ • 
'èç feette qualité eft peut-être de toUKS , celte 
tjai eft la plus néceflàire au Prince; Dans les 
grandes fociétés les paflions tendent fans 
ceflè à rompre l'égalité établie par la loi entre 
les citoyens ; c'eft un ehoc continuel de la 
force contre la force. La Juflice rétablit l'é- 
quilibre entre les forces qui fe combattent. 
C'eft la Jufticequi crie à l'homme puiflànt ^ 
tu es efclave de la loi; c'eft elle qui dit au 
riche , le pauvre eft ton égal. Si la Juftïce 
s'aflbiipit , la tyrannie s'éveille , elle lève' 
aufli-tôt cent hns ; te les chaînes de l'op- 
SQ^a s'étendait, fe ce âis poitit un mé- • 
rit» 
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rite au Dauphin d'avoir eu là juftiÈe dans Id 
cœur ; c'écoit Ion devoir , puifqu'il étoit 
Prince. iMaîs je remarquerai qu'elfe tenoit en 
lui à un refpeâ inviolable pour les IoÏk. Corn- 
me il les avoir méditées, i! avoir appris à les 
aimer. Delà fon éloignemenr pour ks abus 
du pouvoir. Il pciifoir que tout membre de 
l'Etac ne doit être jugé que par la loi dé 
l'Etat, 6c que la liberté du citoyen ne peut 
tac làciifiée qu'à la liberté publiée. <Ca 
inéme'fentitnent lui faifoic détefter ke aecd* 
jàtions fecrettes , le cette elpècc d'iioiDiaea 
auilî cmelle fâche , qui trafiquent dais 



U regard(ntlJw^âaH9iis: eoniKe Je ï^iç 
d'tUigeuTenienWkt &U}le.-&:.cc^iiipti qui 
avifit une pir-tK.'âes, citoytfqs -.pbat iiecdcit 
Vaaae't eotrottipt jes ame^Jen'pd;^an^ l'infe,- 
nuGi ft encourage à laCalonune par llhté^ 
fÉt.Pôor rendre, inutile s ces moyens honteux 
de niùrej il vouloir qu'il n'y eûtdîautres cri-* 
fiKStjueceUJcde laloi ,& quelaloi elle-même 
^KCUsât eeux,qu'«Ue condamne. Ce Prince eût 
doncdéfiré d'être jt)(le ; mais pour l'être, il 
Tcut connohre la vérité. Il s'eifrayeà la ru« 
d'une efpèce de confpiration générale potic 
idonger ks Princes dans l'erreur. Toutes let 
Tome Jr. O 
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Uilnns lui offroient la vérité trahie dans les 
VtHirs par anibitîpn ou par foiblefFe , des Rois 
qiù ignorotcni feitls ce qui étoir fu de l'Ëu- 
K>pe entière, & les cris des peuples géniif- 
ikns repréfentés aux pieds des trônes , comme 
les acclamations de la félicité publique. Epou- 
vanté de ces exemples , i! cherche par-tout 
la vérité ; il l'étudié dans les livres ; il l'ap- 
pelle dans les converfations ; il lâche de la 
tàmiliatifer avec fon rang; il conjure fes amis 
de ne pas le traiter comme Prince; ofFrez- 
Koi , leur dii-il , la vérité fans détour, û vous 
m'en croyez dtgtie, Il ÙMt pub\ief , k.h glcnre 
de etax qui Ipat approché ,' qa'îl eoc qud* 
quefcris ce ronbnir. B tta«n--des homous 
qui mnac U «enn^ de ha i&e des rérité» 
form; ftitemle^eooragc-eiKiaK; plu» grand 
& là eg simtfr'dBiraitagu Cmlutie il cou- 
ttt»âbit les Cours , il ânratt que de tout tcmpt 
il yia eu des 'flatteurs ipA', pour ^ire,'ft 
Ibacâitnn'fyflifeinede corrompre, & vettlent 
aller à la fortune par la baffeffe. 11 avoir donc 
appris à fe défier des hommes. Olbns le dire , 
la crajnte d'être trompé le rendoir foupçon* 
nenz : mais ce icntiinent qui dans Tibère & 
-Louis XI n'a f»oduit qa'tme polidquà AxO' 
{mc, dans. Aaiffidn.ou Haic-AuDèle n'eût ét^ 
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qu'an ïnflrument de plus pour le bopheut 
public. Plaignons les hommes de ce que trop 
fouvent c'eft leur rendre juftice que de les 
cftimer peu ; mais plaignons encore plus les 
Princes d'avoir acquis le droit funefte de ju- 
ger ainfi l'humanité. Dans leDAUPHiNj 
cette défiance étoit même refpeâable, parce 
qu'elle prenoit fa fource dans fa pafïïon pour 
le bonheur des peuples. Son cœur aimoit 
véritablement l'Ëcat. Cet amoUr, cette yertU 
fi rare qui attache un homme à tout un peu- 
ple , devroit peut-être dans les monarchies 
être encore plus l'ame des Princes que des 
dtojrens. L& Princes ne fonr-ils pas les pre- 
miers en&ns de la l'^atrie ? N'a-c-elle pas ront 
&ic pour leur grandeur t Ne prodigue-tTellit 
pas pour eux fon fang , fes travaux , lès ri- 
xhetKs ? Ne font-ce pas les peuples qui nour^- 
.rifiènt le Père de l'Etat , qui travaillent pour 
le fetvir , qui meurent pour le défendre î Ne 
doii-il pas y avoir entr'eux & lui un com- 
merce touchant de bienfaits , de fervices Se 
de rec on noi fiance î L'ame du Dauphin 
fentqic vivement ces rapports fi doux du 
Prince avec le peuple. J)ans ces temps mal- 
heureux oii la BéafRté fiirçoit d'augmenter 
le fKÛds des impoCttoDS publiques, U eût 



Digilizsd by Google 



Voulu fatiaài& Cm fes propKs dépenfet i 
pour diminuer le tuàem des cïtoyefis. D 
calcule avec une économie férère , ce qu'il 
toûte i l'Etat. H oe veut ptrinc permettre que 
là penfioD foitaugmeniée. ■ J'ànlierois idem^ 
^ dit-il , que cette fomitie pût étie diminuée 
» fur les tailles ». Tiîftes habiians des cam- 
pagnes , TOUS qui dans les champs de vos 
■pères travaillez toute l'année , pour payer à 
TEtac le Tniit de votre induftrie & de vos 
peines , le bruit de la mort de ce Prince fans 
doute efl déjà parvenu julqu'à vous. Vous 
l'avez apprife peut-être , lotfque vous arrofiez 
quelque filloti de vos lueurs. Ah! que vos 
atnes {impies & droites s'attendriflènt fur 
lui! Dites, en vous repofant un moment fur 
votre charrue: il eût voulu nous rendre heu- 
reux. Quand vous gémirez , quand l'indigence 
fera couler vos pleurs , dîtes: hélas! s'il eût 
vécu , fa main eût voulu les elliiyer ! Dans 
vos temples grofliers , aux pieds de vos au- 
tels rufHques , o^ez des vceuxpour lui , il ne 
ceflbic d'en ttàn pour votre Iwnfaeur. 11 a 
torté -ce fentîment fuiqu'wi tombeau ; & 
, netne «1 expirant, tDuïours. occupé de vos 
lîefoins , il a craîiit d'être à i^arge après là 
mon. Tant qu'il a v&d, ne pouvant faire le 
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fort de la narion, il lècouroit du tniuns tonç, 
les infortuné qu'il connoifloît. Une patde. 
de lafommeqne l'Eue lui paye chaque hkhs^ 
il la deOioe à louliger les ïn&Rinies fecrettes. 
de ces familles qui , viâïmes k la fois de la, 
misère & de la honte , craignent d'exporep 
leur malheur à l'œil du inipris. Il nourrît 
ces guerriers qui n'ayant de, patrimoine que. 
l'honneur , font menacés de perdre par Un- 
digeni:c , une vie qu'ils ont prodiguée pour 
l'Ktat. C'cll ainfi qu'en faifant du bien aux 
particuliers , il le rend digne d'en faire à la, 
nation ; car le droit d'être bienfaifajit, eft un 
droit qu'il faut mériter de la nature : elle en- 
durcit les ames viles pour les punir, & con- 
damne leurs yeux à ne jamais vtrfer tes 
douces larmes qui font la plus pure récom- 
penfe de la vertn. Rappellerai - je Ee jour Se 
cettç chaflb déplorable , oit un- hafard qu'it 
ne put prévoir ^ amena fous les coups de cq 
Prince uRrEpi^er malheureux îLe Dauphin. 
innocent montre le même di£ièf{xnr qu'Ale- 
xandre coupable. Non, je nHnTuIte pas l'hu->. 
mantté jufqu'à louer un Prince àèan fentimcns 
quin^quejufte-:c*cft-çaidp tdl^ louangesu 
Que des elplares. cotrompeut des Rois^ Maùu 
toodéfefpçHii i U TUS cet érénemeiu 
0.% 
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nefte, ÏCS mtifports j fes cris, Ces pîeurs, 
l'ardeur avec laquelle il fe précipite fur ce 
corps fanglant , les Ibins qu'il prodigue à cec 
infortuné , & par Icfquels il femble vouloir 
le rappelier à la vie , la douleur profonde qu'il 
^ toujours confervée , la lettre qu'il écrivit à 
la veuve , fes foins paternels pour le fils , fa 
.réfolurion à/à renoncer pour touiours à un 
àmufement qu'il idtnoit , réfolution quil a 
tenue le refte de tîç , tout énonce en 
ton la pitié d'un moinent, mais cette fenfî- 
bilité profonde â'w cœur vraiment humain ^ 
qni fait elUnier la vie d'un homme , & fènt 
gue toute la pdfiànce des Rois n'ell rieq 
|ioor réparer de tels malheurs * 



* ponr faire cocuiçîtte & le Prince dont nous parlons , 
les hommes qui qaeiquefois environnenl les Princes , 
il ell boQ dt rappelier ici un rrair a/Tf-i pEu connu. 
Madame de Chamb^ry , venve d; cet Eciiyer ninlheutem, 
accoucha d'an fils peu Je lemps après. Moniïem le 
Çauphm iicim qu'il touIoÏi fervit de p^re à l'enfant, 
comnwnja pat le lenir lui-mcme fur (es f^ids de 
^aptfnte arec Madame la Daupliine. Qnel^u'ui lui ter 
juDuita qae cela droii cancre r^ui]ue([« , & qa'nna pa- 
(eille démarche n'ânii point itafagi.^ ^ cette ^tïange 
Remontrance , ïçici ce qu'il ripondit : U a'ip point 
à'afsp nonplm, qu'an O^citr da pt^in ffrift fn^- 
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Cette hmn^té.'la prendère des Teran». 
SToic été dévdoppée en lui dans une de ces. 
circonflances qui donnent à Tattic une fbrté 
fccouflè, & y biflènt une impreflion qui na 
a'eSace plus; c'étoitàFontenoy;c'étoit dans 
ce jour fi célèbre , jour de danger comme ds 
gloire. La France avoir vaincu fous les yeux 
de fon Maître. Trois naiions avoienr foi. 
Les débris de quinze mille hommes éroient 
répandus fur la plaine. Le tumulre avoir ceBS, 
Un calme affreux régnoir fur rout ce champ 
de carnage. Des morts enraffés fur des morts, 
des vainqueurs immolés fur des vaincus, des 
guerriers mutilés , des reftes épars , des raou- 
rans & des hommes plus mal heureux qui ne 
peuvent mourir; les gémïflèraens fourds , les 
cris aigus , le fang , l'horreur , toutes les Wet 
fures , tous les genres de mort ; quel fpeiSacla 
pour un jeune Prince élevé & nourri dans le 
palais des Rois , & qui forr des fêtes de l'hy- 
men S C'efl la première leçon d'humanité que 
la nature lui donne, {.'éclat de la viâoÎK dif- 
parolt ; la [ntié dans^m cœur âèrC'Un ot 
touchant & tembft. Son piie âtendri , & 
qui pteure les mdheurs Hois^ troan k 
fes côtés HO fib de lui. "Les larnies àtk 
Dac ï SI R cooleiu î & la Fatiie: qui 1^ 
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ferre, lepCavec tranfport qu'elle abra on ami 

èans un Prince. Cette fenfibilit^ ^toit encore 
relevée par fon courage. On l'avoh vu don-i 
ner des marques de valeur d^ns cette même 
bataille, Qfi l'avoic vu, quand nos troupes 
ftiyoient, quand la vidoire étoit prefque dé-, 
(idée pour l'enoemi , vouloir marcher à 1% 
^[e de Mairan;du. Roi , pow aller chargée 
çecte colonne terrible; Si il avoit fallu rerenic 
un Prince de feize ans , qui ne voyait que la 
gloire où quarante mille hommes ne voyoient 
que Iç danger. Deux batailles de plus don-r 
pent la paix aux natiojis. Maïs des divifîons 
nouvelles naifTent du fein même de la paix. 
Une étincelle en Amérique allume l'embrâ-r 
fement en Europe. On s'imite. Lçs Etats Ce 
Jieuçtent. Le Nord eft ébranlé. Lç Mi^i ré-, 
pond à ces, grands tncurentens. Tout s'ar-; 
iBe ; & t^dis quç les çav^e^ de I4 guerre 
ç'écendcntvers les extréinicés de l'A^nérique, 
de l'A&ique te àç l'Asie , l'Allemagne eft 1;^ 
eçpftc d^n, (oaayemedt fiw rer^blç. Çinq 
gcao^es, ^ni^ s'y çntceçhpquevt. Les. ba- 
tailles fe miiiltiplient ,|^,^éi>en?eiisiç-juccèn 
4enji;L,^ ^ Reaojnmi^ iUiteotive eft occupée 
^i;pi^Her lesTuccè^fc fcs i:ev6rs< P%riw.ies. 
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fig^tée ; il porte tout le poids de l'oiltreté des 
(imrs ; il voudroit être utile ; i| voudroit 
cflàyer aulli la fortune , & fe faire , une Te- 
nonimée dans l'Europe. Il foUicite l'honneur 
de commander. Jufcju'à préfent , dit-il , je 
n'ai rien fait pour les peuples, j'apprendrai 
du moins à les défendre. Car, quoiqu'il fentÎD 
vivement que la guerre eft un fléau barbare , 
il voioit que tel efl le fort des Rois , tel eft 
ctt équilibre fi vanté de l'Europe moderne, 
que parmi les chocs continuels de l'ambition » 
la guerre y eft prefque inévitable ; qu'un 
Prince a befoin de la coiinoître pour ne pas 
la craindre ; & que pour n'être point attaqué , 
il faut pouvoir combattre. Il eft important, 
difoitril encore, qu'un homme qui doit ré- 
gner foit connu : là réputation devient une 
partie.de fa puiŒince. Si Tes vceux avraenc pu 
être rsnplis , fi la crainte d'ezpofer une tête 
ù chère k l'Etac , n'eût forcé l'Etat lui - même 
à fe priver d'us tel Ibcours , l'Allemagne m< 
foit vu de nouveau Çetoiamcas à la téte des 
armées. U fût peut-êtR devenu pour la Frani. 
ce, -ce qu'a été pow .l'Angletene ce Prince 
2^Qiriî célèbse , nwt , fomme lui , à la fkur 
^ foq pleuré aaSTi dans fon pays. Il, 

fÔFt comme ces dçux Pnnces , jfÙQt h 
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geflcâlavalcur; conuoe eux , il eût allié les 

grâces à la dignité du commandement ; te 
adoré des croupes , elles eullèni fait de gran- 
des chofes , autant pour lui peut - être , que 
pour !a Patrie. Tel eft le fentiment qu'il leur 
avoit infpiré dans le camp de Compiegne» 
oïl on le vit honorer la dignité do Soldat pac 
toutes les carcflès d'un Général , & enchanter 
l'Officier par ces gtâces nobles dont le cœur 
d'un François fent fi bien le prix. O tranf- 
ports ! O tendrellè ! On admiroit en lui la 
douce égalité , la familiarité touchante, & ce 
charme fecret qui va fi bien chercher les 
cœurs. Tous étoient à lui. Officiers & Sol- 
dats, Citoyens , Etrangers, & la Cour & le 
Peuple, tout étoîi rempli de la plus douce 
ivrefîc. On crut revoir des ttaits de Henri IV", 
On crut quelquefois l'entendre. Le nom du 
Dauphin éioit dans toutes les bouches. 
Chacun le bénifToit ; & ces plaines de Com- 
piegne, ces plaines qu'il voyoit alors pour la- 
deitiière fois, ne retentiflôient que d'accla- 
mations de joie, 6t de chants militaires. 

A tau de Totus, il feiat Je métîte -plos 
me encore de ne pas les coanc^tre. Sans 
AAe , iàiis oflentation , aufii loin de l'ot^idl 
qui veut s'^ver, que de t'orgudl qui s'ba^ 
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milte, fîmple dans Tes difcours comme dans 
fès mCEurs , inconnu à fes propres yeux , if 
ne fe doute pas t^éme des droits qu'il peue 
aroir à l'eUîme, Un jour il s'étonne de s'en- 
tendre louer. Quel droit , dit-îl , ai-je à dea 
éloges î Je n'ai rien fâir, Cette ame noble 8e 
pure comptoit pour rien fes vertus & quinze 
ans de travaux pour fe rendre utile. Ce fen> 
timenc fc répandoit fur toute fa perfonne. 
Il onbticHC qu'il éioit Prince. Le fâfte , qu'on 
prend fî aifément pour de la grandeur , ne put 
jamais approcher de lui. Il le méprifoit. H 
fuyoit le !uxe, moins encore parce qu'il cor- 
rompt & rétrécit l'ame , que par un goût na- 
turel de fimplicité. Econome, parce qu'il ne 
perdoit jamais de vue la fource des richeiTes 
des Princes , il craignoit toujours que ce qui 
étoit deftiné à fes propres befoins , ne fût le 
pain du laboureur , & l'aliment du pauvre. H 
craignoit prefque de trouver ce fruît des 
importions publiques , humide encore dei 
larmes de quelques malheureux, 

Paï tout ce que jai dit de l'ame du DAiri> 
PHitr, il eÛ aïfê de vcnr que la fenfibilîti 
faifoic la bafe de fon caradire. Ona demandé 
a dans un Prince cette qualité n'éldr pas 
|>lus dan^ereuTe qu'utile & S t| .raîlRxi EÔils 
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Se l'ameur gën^al de l'ordre ne fuffiToioit 

pas pouF faire le bien. Je plains c^x donc 
l'ame indifférence & froide peut faire de pa- 
reilles qucfiions. Je les plains de raifonner 
£ triftcment les devoirs , & de méconnoitrft 
ce pouvoir invincible du fencinient (ur le 
cœur de l'homme. C'eft la raifon qui nous 
éclaire, mais c'eft le femiment qui nous fait 
agir. C'eft lui feui qui échauffe l'ame ,& lui 
doiuse cette aflivité qui triomphe de couc , 
& cxtcuie tocc. C'clî lui qui combat les 
paillons viles par une paiTion généreufe & 
forte. C'eft lui qui anime le tableau de l'or- 
dre & du bonheur public , mort pour celui 
qui ne voit que des proportions & des rap- 
ports. C'eft lui qui fait l'enthoufiarme des 
grandes chofes. C'eft lui qui faiûl l'ame du 
Prince; qui la tranfporte au nùUeu de vingt 
miltions d'Autres anjes^qui l'unit ïnTÏncible- 
Rienï- à ceutes celles-là ; qui humeâe fss yetis 
de toutes les larmes qui le répandent ; qai 
le &it friiTonner à tous les gémiffîments ; qui 
le &It palpiter à la vue- de cous les malheu- 
reux î qaï porte fur fon cœur le castre^np 
de tons les toaax éptts Cm ttms cents Heae» 
de pays 3 qiù le fosce à foulager ceox qui 
fboffiûit', pour {b délivrer- jui-m^iw d*iûl4 
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douleur qui le fatigué & le tourmente ; qui 
le récompetife enfuite par les tranrports 
<]uexcire la vue d'un peuple heureux , 
multiplie encote le bien par le charme in- 
concevable de l'avoir fait. O raifon ! O froide 
& calculante fageflè ! as-tu jamais rien fait 
de pareil pour ie bonheur des hommes? 

Ce fencitnent , le principe & l'ame des 
vertus , n'unit pas feulement le Prince aus 
peuples ; il lui fait aimer d'autres devoirs 
moins étendus , mais non moins chers , X 
plus près encore de la nature. Il préfide aux 
noms facrés d'époux , de fils & de père, Tou- 
tes les vertus font liées. Celui qui ne remplit 
|Kis les devoirs d'un homme , ne remplira 
point ceux d'un Roi; & Louis XI, qui fur 
un fils dénaturé, ne fiit pour les peuples qu'un 
■tyran. Le Dauphin nlntérelTe pas moins 
fous ces nouveaux rapports: comme il n'eut 
à rougir de rien , nous n'aurons ries à dé- 
guifer. /'aime à revenir fur ces jours de Ta 
jeuneflê , où fon cœur s'ouvrit pour la pre- 
mière fois au doux femiment de l'amour , & 
où il forma aux pieds des autels les premiers 
nœuds. Son ame ardente & fenfifale, & à qui 
la v<rix de la nature -commençoit à parler , 
k Sr« à tous ks.tcai^pom d'une .première 
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paflion ; & les charmes de la vertu Te mêlant 
à ceux de l'amour , fa paUlon même devint 
pour lui un reflbrc utile. Elle commença ji 
donner plus de vigueur à lès fentîmens & 
d'étoidue à fes idées, U vivoit dans l'union h 
plus tendre: il Aoït henrcux. Vains fonges de 
la vie! A pnne avcnt-il goûië le bonheur , que 
tout ce qu'il aimoit lui fut arraché. Dans 
l'âge où l'on coimnence à peine à fentir , il 
éprouva les tourmcns de la douleur ceux 
éa défefpoir. O vous deviez le ccKifoler y 
qui étiez deflïnée k le rendre heureux le rcfte ' 
de fa vie , Princeflè k qui il fut fi cher , & qui 
le pleurez aujourd'hui avec la France , ah ! 
pardonnez fi je retrace ici fes premiers fentî- 
mens. Rien de ce qui intércffe fa gloire , ne 
vous eft étranger ; vous eûtes celle d'effacer 
en lui des impreffions terribles & profondes. 
Vous lui apprîtes qu'il pouvoit connoitre 
encore l'amour ; & fon anie flétrie fentit avec 
étonnement qu'elle alloit renaître au bon- 
heur. Seize ans fe font écoulés dans l'enchan- 
tement de la fociété la plus douce ; & la 
cour a vu dans la maifon d'un Prince toute 
la lîmplictcé des mœurs antiques. Sainte Bc 
paifible innocence de deux jeunes époux qui 
c'ùtnent, nalbeuc aux fièçlcs St aux viUei 
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Vous ne feriez plus regardée comme le pre- 
mier bonheur & le plus touchant des (peâa* 
des ! Les douceurs de la vie domeflique onC 
pour lésâmes faînes, un charme que les ames 
corrompues ne peuvent connokre. Ceft le 
premier vœu de la nature j elle récompenfe 
tous ceux qui rcmpli0ènt fes devoirs, Peut- 
être même ces devoirs fimples &. touchant 
fant-ib plus oéceflaircs aux Princes, qui n'é- 
Saot prefqu'entourés que decourtifans 6c de 
IJatteurs, privés des doux plailîrg de la con^ 
fence St de réalité , allez malheureux poue 
n'avoir prefque rien qu'ils puiflènt aimer, 
s'ils veulent goûter quelques-uns de ces piai- 
firs de l'ame , charme nécefTaire de la vie , 
font obligés de fe jetter dans les bras de la 
nature. Le Dauïhin y cherchoit l'heureux 
déiaffemenc de fes travaux. Tout le temps 
qu'il n'employoit pas à des études pénibles, 
il le pafibit entre une époufe & des fœurs 
adorées. Leurs cœurs unis s'épanchoient enr 
femble. Pourquoi ces vertus d'un mince ne 
font-elles plus parmi nous que les vertus du 
peuple ! 

Je parlerai avec le même plaifir de fa piété 
filiale & de foa amour Û tendre pour celui 
qu'il «doH^c cooune père , te jefp«â(HC 
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comme Roî, Placé près du Jtàne , il parut 
n'envifager ce rang que pour le redouter. Il 
ijE s'occupoit que de travaux pour le bien 
remplir un jour : il ne faifoic des vœux que 
pour ne le remplir jamais. Je ne fuis ni cour- 
tifan , ni orateur; je ne fuis qu'interprète de 
la vérité, & fimple hiftorîen des penfées de- 
ce Prince. Je le Vols au milieu de fes en&ns, 
tantôt fouriant à leurs cateflès, tantôt oc- 
cupé du foin de former leurs ames encore 
jeuiies , Bc de développer leurs idë» nàf- 
fantes. Il regardoit comme le plus faîot de 
"fes devoirs celui de père. Ah! penfoit-il fou^ 
Tent , fi le citoyen obfcur doit compte à la 
Patrie des citoyens qu'il lui donne, quelle 
dette n'ai-je pas à remplir, moi donr les en- 
fans gouverneront un jour l'Etat î II faut 
d'abord que j'en falTe des hommes , pour en 
dire enfuite des Princes. Chaque verru que 
je leur infpirerai , fera un bienfait à la Patrie. 
Chaque négligence ferott un crime contre la 
nation, réponds à la poftériré & de tout 
le mal qu'ils peuvent faire , & de tout le bien 
qu'ils ne feront pas. Il s'occupoit donc tous 
les jours de leur éducation. Il s'attachoit fur- 
tbut à leur infpirer cette tendre humanité 
qiùi eft trop laremem la Tenu des coura. 
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Conduifeziïies tnfans , diloir-il , dans la chau- 
mière du payfan ; montrez-leur tout ce t]ui 
peut les attendrir; qu'ils voient le pain noie 
dont fe nourrit le pauvre ; qu'ils touchent de 
leurs mains la paille qui leur Itrt de lit- Je 
veux qu'ils apprennent à pleurer. Un Prince 
qui n"a jamais verfé de larmes , ne peut être 
bon. Voilà les leçoiis qu'il vouloit qu'on leur 
donnât. Le jour où on leur fuppléa îcs céré- 
monies du baptême , il le fit apporter devant 
eux le ré^iftre oii la religion inlcrit les noms 
des enfans baptffés. Le nom du fiis d'un ar- 
tilàn précédoit fur la lifte celui des jeunes 
Princes. II le leur montra. Apprenez de-là, 
leur dit-il , que tous les hommes font égaux 
parle droit de la nature, & aux yeux de Dieu 
^ui les a créés. 

Quoique tous fes en&ns lui huilent égate^ - 
neni chers , fes premiers foins étoienr pour 
l'enfant de la Patrie , poiîr cehii que fa naiP-' 
fance appelloit à la fbnâion pénible & dan- 
gereufe de gouverner un jour. Des que i'ame 
de ce jeune Prince eût été capable darecevoïr 
des leçons plus dignes de l'hotiime , fon def- 
fein éroir de lui donner alors une féconde' 
éducation. Alors ÏI eût Toulu 'âïre lé ^réniief 
gouTcrneur de fon fils. Âh ! dans ces CDiHfê? 

Tome IV. P 
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Tences fecrettcs que n'eîit-il pas dit à ce jeûna 
Prince ! De quel ton il lui auroit parlé de fes 
devoirs ! Comme il fe feroit Attendri en lui 
prononçanc les noms de la Patrie & du Peu- 
ple ! Comme , à ces noms fi doux , il l'eût 
quelquefois arrofé de fes larmes ! O vous qui 
>étes chargé de ce prédeux dépàc, fiippléez 
-à tout ce qu'un père aurait TOuhi&irelC'eft 
à vous qu'il aléguéfesfentimens&fename, 
j>our les tranfmettre à ce fils. Parieï-lui fou- 
vent des e^[eniples de fon père. Fadez-Iui de 
fes devmrs. Qa'ilen connoi&rétendiie. Mchi- 
«re&Iui la deflinée de tout un pciiple qui dût 
«lépeadie un jour de Sçs yerctis ou de lès vi-r 
■CCS ; tous les maux qu'il doit prévenir ; tous 
le bien qu'il doit faire ; l'influence qu'il doit 
■avoir ifur les mœurs ; le refpeâ qu'il doit inf- 
pîrer pour les loix. Qu'il fâche que fa jeuneflê 
«'eft point deftinée au plaifîr, ni au repos; 
<iue fa YK toute entière doit être pénible Su 
hborieafè. Portez dans ïbh ame une terreur 
Utile. Epouvantez le par le tableau de toutes 
les grandes qualités qui lui feront néceffaires ; 
fagellè , a^vtt-é, circonfpedion , volonté 
ferme , génie de j'arenir , fcieoce du moment, 
«ûreté da -coi^-d'œil} cette humanité qui 
met le Prince à la place da fujet ; cette écpr, . 
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flomie qui calcule le fang & les larmes ; cet 
empire de foi-même qui fait que l'on réCiHe 
à tour ce qui efl au dehors ; ce noble orgueil 
de la confcience qui s'indigne des faufils 
louanges des efclaves; enfin ce defporifme 
heureux de la vertu qui veut commander 
leule & fans partage fous l'empire cîcs toix , 
pour arracher les peuples à l'empire des ty- 
rans fubalrernes, Mais en l'eiFrayant de fes 
devoirs , ah ! faitcs-Ies-lui aimer. Qu'ils de- 
viennent fon occupation la plus douce. Que 
fa pcnfée ne puidè fe repofer fur eux , fans 
que fon ame n'éprouve une émotion fecrette. 
Qu'au milieu de fes travaux l*id& du bonheur 
public vienne quelquefois l'attendrir utile- 
ment, Refaire couler quelques larmes de fes 
yeux. Telles auroient été les intérefikntes le- 
çons que le Dauphin, s'il eût vécu, auroîl' 
données à fon fils. 

Celui qui aimait aînfî Ces en&fls , Ik Pam'e, - 
fon époufe, fon père, devoït avoir befoîn 
d'amis. !1 en avoit, Ce n'éroit point les amis 
d'un Prince , c'étoit ceux d'un particulier 
fenfible. Il n'oublioit p_as cependant qu'il ^coit 
à la cour. Comme un homme qui marche fur 
un terreio dangereux , & qui en marchant 
cherche à aflùrer iés pas, il obfervoil long' 

pij 
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■temps avant que d'aimer : mais fon amitié ; 
■quand ii la donnoit, étoic fuivie de la plus 
douce confiance. Elle écoic roujours le prix 
■de la vertu. Avec quelle cendre inquiétude il 
■s'occupoit de fes amb pendant la guerre! 
■Leur abfence faifoic 'éprouyer des belbins 
-réels à ion cœur. Alors il avoir recours à cer 
«■C qui,. fans doutt, aété inventé par l'amour 
ou l'amitié , arc qui rapproche les ames , & 
communique ks fendtnens à la plus grande 
^tii^ance. Ses lettres étoïent oArïme la con- 
wrfation. Une gaieté douce & âmilière s'f 
jntioic à la i«idrellè naturelle de &m cœur. 
11 avoit ce tour aiaiable àe .plaifantcrîe' qui 
iuppofe tou}ours la ftaeSh des idées, totir li 
agréable quand c'eft h natiire qui le donne., 
11 ridicule quand c'eft la vanité qui le cherche. 
S'il eût moins veillé fur lui , peut-être auroit* 
il eu befoin de fon rang pour fefâire paidonn 
lier fes bons mots ; mais il fc lirnitt àce goûc 
avec tout l'agrément d'un particulier, & toute ; 
la difcrérion d'un Prince. 

On ne co:in.!itroic p.i-, h Dauphin, fi je 
ne parloii d'un fcntimtnt qui régloit en lui 
tous les autres , & qui étoit profondément 
gravé dans fon cœur; c'ed la Religion. 7e 
n'ancrerai dans aucun ^écait.fu]:cËtiiQportan{: ■ 
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tiijef. II appartient aux MiniAres-des autels. 
Déjà ils ont fait retentir k$ temples de leurs 
■éioges (âcïés. Pour mm notais que l'ora- 
.teur delà-Patrie, &ïen'eDvifàge ici le Dau- 
JHiN-qne ccuninc Prince. C'eft Ibus ce sap,- 
port que je regardera l'cfprit de religion,. & 
^ue je vemû:Air-toiii en lui un frein putfTanc 
qjH'fouinetà deslotx, ceux.^i''par la force 
font au deflùs des loix. L'efprit: religieux 
dOBoé un' tn^Ere à celui qui n'en a i^s. -B 
afl&rmit fa mor^le^Il contrerbalance fes pa& 
lions. II met un prix à ks vertus. Il place les 
remords à !a fuite du crime ^ !t la crainte* & 
côté de la toute-puiflànce. Il montre un Juge 
entre les Rois &: k Peuple. Il leur tait voir aa 
deffus de leur tête un dépôt terrible , où va 
fe rendre chaque larme qui coule & qu'ils 
pouvoient empêcher, chaqse goutte de fang 
qu'ils ont verfée injullement, cjiaque foupic 
du foible qu'ils n'ont pas entendu, chaque 
cri de l'infortuné auquel ils ont été infenû- 
bles. II les trahie d'avance à ce tribunal où 
l'infortune publique élèvera, fa voix pour le» 
^ufer,ofi vingt millions d'ixomnies réunis 
crieront cous à la fois : d Dieit! qui nous 4 
créés , recds-nous julUce, nous avons été mal^' 
lei^euit, ]1 Içuc efiïe fue-rtflut,un.igrand & 
P iij 
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jiiagnJiiqiie modèle, f.a contemplation àa 
premier Etre élève îc agrandit l'ame. Elle la 
foutient dans des -combats dont Dieu eft le n 
témMti. Elle lui défend de s^vilir deyant 
Dieu qui la rplt, Ah ! fi la niC d'an ami rer^ 
toeux m'empicfie de hlrt; le mal, que lërà 
donc le Prince qui marche eu prélcnce de 
Dieu ? Celui qaî médite l'éternelle Juftice , 
doit être jufle. Celui qui penfe à la Bonté 
infinie, deviendra bon. Sans ceflè il tendra 
à ie perfeûionner lui- mûme , & à s'approcher 
de l'Etre qu'il contempie. Sainte & fublimc 
idée de Dieu , remplis donc l'ame des Rois, 
ou de ceux qui doivent !e dsvenir ; & pour le 
bonheur de l'iiumanité, fiiis qu'ils foient reli- 
gieux, afin qu'ils foient jullcs. leDAUPHiN 
étoit profondément rempli de ces idées , & 
il les rcfjardoit rttmme un g?rant de plus du 
bonheur des hommes. Uncfpric comme le 
lien , accoutumé à des Icftures fortes qui 
avoient élevé Ton ame en l'éclairant , ne pou- 
vait confondre avec la rdigioit , cette fu> 
pcritirïon qui k déshonoré. AulS fage quTnl^ 
tniit, auffi éloigné de la licence qui 6te déï 
chaînes utiles & facrées , que de la luperifê- 
tloQ qm veur en donner de nouvelle , il ho-' 
Boroit DleU' arec la grandeur que cet &r» ' 
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'^réme e^ge de rhotnioe. Il protëgeoit les. 
Miniflm des autels comme citoyens ; il les. 
refpcâoit , lorfqulls ' s'honoroienc par leur& 
ttueuis. Il avcHC appriâ paE lldftdre qn»^- 
dans certains fiècles , il ardit âUii les craiit- 
dre. Le choc âemel du Tacerdoce & de TeirÂ- 
pire M atraic &ie chercher , làns préjugé 
cotnmc fim^ ifotbleQè , les limites des deiik 
pouvoirs , limites trop fouvent déplacées 
par l'ambition , par l'ignorance, ou parles 
niains du fanatifme. Les maux que ce fana- 
tirme avoit caufés d'an bout de t'Europe"a 
Taucre, lui en aroitnt în^iré une julle h(^~ 
reur. Il lifmt avec plaiHr ces livres oîi 
douce humanité lui peignoir rous les hoiil- 
mes, & même ceux qui s'égarent, comme un 
peuple de frères. Auroit-îl donc été lui-même 
ou perfécuteur ou cruel ? Auroic-il adopré la 
férocité de ceux qui comptent l'erreur parmi 
les crimes, & veulent tourmenter pour inf- 
truire. Ah ! dit-il plus d'une fois , ne perfé- 
cutons point. Ce n'efl pas ainfi qu'on éclaire 
les hommes. Empêchons qu'ils ne felîèni du 
mal, niais'fans leur en ftire. Peuples, Sol- 
^ta , Occ^ns , voilà. le Prince que- Vpiik 
Regrettes.' Veilà celiti qui éioit deflîné à vous 
{jOUTUiKE oà jaur. Mais tant de cbniUMiËfn- 
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,ces le de vertus dévoient être inutiles k Iz 
.Patrie. Il devoit mourir jeune , & avant d'a- 
voir goûté [a duucËur de faire du bien à fon 
pays.. Depuis plulîeurs années il portait dans 
'{on fein le germe d'une maladie funefte. 
Long-temps nous l'avons vu fe flétrir & fe 
çoiilumer Ibus nos yeux. Chaque jour lui 
ôtoii une partie de lui-môme; niais il n'in- 
lerranipit jamais les travaux, & il ftmbloit 
.furvivre à les forces par le dulir de nous être 
Utile, L'efpérance nous rcrtoir encore; elle 
.diiparLir à la tin. C'eîi alors que nous avons 
vu un rpeflacle aulTi noble que touclianr. C'eft 
.alors que nous avons connu ce Prince qui, 
_îu,fqu'à ce mpment , l'avoir été trop peu. Nç 
fraignons pas de l'avouer, il a cotnmencéà 
^paroitre grand .lorf(]ue les autres ceUènt de 
Têtrç,- Fçrcé -pfiçdaat treote ans à n'être 
:riei)^^jl Jui^a tàllu mourir pour- montrer ce 
«ju'iLétoit^ Il le irîfte flambieaa de la mort, 
feul a répanda 1? Ismière fur Ei vie. Pour le 
Jouer ic^, râp()ueni:e n'a ri^ à .exagàvr: 
^i.Cifficde.racenter..OtDlui asnogce.qu'il doit 
jpouricïil B'en. eA pas ému. 9on çœat 
^îç^quijle ,.St.fi)n. vîfage. ne _^^fèn pas.. Sft 
gaieté mêraewi'abandoime' pas,ini mtmant 
'j^touré de.vifages àé£oïés,. ^^pitr^ 
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indifi&ent & caltne. Sa grandeur eS fans 
ei&rc., & là ftrtpeté fans oftentatioa U ne 
.s'aère pas. D ne voie pas même qu'on le re^ 
garde. Chaque jour il mefure. l'état obïlcfl} 
par la clarté de fes idées, &: calcule avec 
.tranquillité la diminution fucceffîve de fes 
forces. Il a le loifir de fe livrer à l'imprefifion 
de tous les objets qui l'afFciSent. Il obfervc 
rout. Il fourit au milieu de les douleurs. 
Une douce plaifanterie fe mêle à ces momens 
affreux. On diroit qu'il n'éfl que le fpedateur 
d'une chofe indiffl-rcnte ; & la mort ne fem- 
bie être pour iui qu'uv,c aiV.on ordinaire: tle.la 
vie. Quui ! djns le moiiicnr on im:: tchappe , 
où le trône difparaîr & l'crfonce & ne laiflè 
voir à l'a place qu'un tombeau qui s'ouvre; 
quand tou; les êtres s'éloignent , pour ainfi 
dire , & fe reculent ; quand les refForts de la 
inacIuflË crient & fe rompent; lorfque le 
-temps n'cft plgs que le calcul. lent'& affreux . 
de la dellruftion > quand l'ame folitaire , ar- 
'rachée à la nature & à fes prppi^ feDV.'efl 
Jxa te.pmmd'enitfer âast.un ave^irimpéné- 
■traUe ; quoi ! dans.ce. moment être tranquille! 
■Qtà peut ainfi af&rnùr rhonHite,y su milieu 
.de tout ce qu'il y a de plus effrayant peut 
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bien. CeU ix doa<» coofdeoce- db laventr^ 
Ceft lé fenriment &era de l'immortalitéî 
'HtnmortKlité î le plus f^or des defin , ht plus^ ' 
précteolb des efpfrances » qui p^dkit la vîe- 
donoe des 'O^lpmts à l'ame généreufe ^ & 
raflùre i"Ia mort Famé jufte. Et que peut 
craindre l'homme vertueux quand il ya re- 
ïdlfidre le premier Etre ? N'a-t-il pas rempli 
-le pofte qui lai étoit alïigné dans la nature î 
ZI a été fidèle aux loix qu'il a reçues ; il n'a- 
point défiguté fon ame aux yeux de celui qui- 
l'a faite. Peut-être a-t-il ajouté quelque choie 
à l'ordre moral de l'univers. L'heure fonne.. 
Xe temps a ceflë pour lui. II va demander à- 
Dieu !a récompenfe du jufte, Ceft un fils qui 
avoyagé & qui retournevers fon père. Qo'eft- 
ce qu'un trône dans ce moment ? Un graia 
de fable un peu plus élevé fur la terre. Alors, 
ces vains objets difparoiffent. Maisileneftde 
■ plus touchans , & qui ont le droit cfintéreflèï- 
îufques dans les bras de la more. Ce fi^it eeiiK 
^i'PËndant «ne.vie courte & agitée OTf^^ 
fcs a^ptiis^ ifa' notre ËMbléffiit ce ftMK t(s aOlts 
fur qui la HÔtre iê ïepeftiît aVee «encHafe- 
■Donr.tt qui paragdantr- avec Bons ne» pl^- 
fir9-& nosipèuteSi'nDUs ûaftàeia éproewt les. 
ichia»»flda«K4leji»^jfit»Etii,-C*ea ilaleB 
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quittant que Kanie fe déchire, C'eft alors que 
l'on meurt ; car qu'eft-ce que mourir , finon 
fe fëparer de ceux qu'on aime ï L'ame du 
Davfhin, malgré fa fermeté, a donc fenti 
la mort. Car ton courte n'a point empëchf 
qu'il.nefâc fènfible. II a rempli en mourant 
les plus tendres devoirs envers tous ceux 
qull a tnmés. Ses mains afibiblics preQèffl: 
celles du meilleur des pères. Il lui recom- 
mande ceux qui luï <Kit -été cbers , fit dépofe 
dans fon cœur paternel , des foins que fbn 
amitié ne peut plus remplir. Il partage route 
la douleur d'une mere. Il donne les marques 
de l'amour le plus tendre à une époufe qu'il 
adore , à des fœurs qu'il a toujours chéries. 
Sa main mourante détache deux boucles de 
{es cheveux. II leur remet ce gage , trifle 
partie de lui-même , qu'elles verront encore 
quand il ne fera plus. Il prend la main d'un 
homme qu'il avoir aimé ; il la ferre contre 
fon cœur , & lui dit : » vous n'êtes jamais 
forti de ce cœur là If fait taflèmbler au- 
tour de fon lit tous ceux qui par leur rang , 
par leur devoir, par les nœuds bien plus 
refpeû^cs de l'amitié, avoïent été attachés 
à fa peribnne. Il les regarde tous avant de 
menrir. Il les remercie avec l'afTeâïon la plus 
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tendre. H s'émeut en les voyant pletffef:; 
» Ah!dîC'il,ie favois bien que vous m'aviez* 
» toujours aimé ». Mais vous , â fes amis, 
Tous-qui aviez été les çonfidens de toutes fes 
fenfées , & qui cachés dans ce niomenr, 
vouliez lui dérober vos larmes , fcn œil vous 
cherche, il veut encore une fois k rcpofer 
fur vous. li vous reconnoît , mais fc«i anie 
atrendrie ne peut fupporCEr ce Tpeftacle , & 
il fe détourne en foupirant. Déjà il le fentoic 
afFoiblir. H veut dire adieu à fes enftns. 11 
veut les embrnlTer encore une fois , leur 
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on. Son 


cœur lui co 




^iici-.s de 


fa tcndrelîè 


pour fes enfiiiis ; & ih 


voix en.- 



trecoupée,.affoiblie par la douleur & par l'a- 
mour , peur k peine prononcer les dernières 
paroles. Prêt à expixer , les (juellions qu'tt 
fait encore, font fur les perfbnnes <^'il aime, 
& qu'il ne voit plus. On avQit arraché d'au^ 
près de lui l'épouf^ à qui H étoit li cbsn. 
Son repps , fan étac l'occupe encore «ir ce 
moment. Ah !< du mcnns, «jepiande-tkîl, 



Digitfeed by Google 



aT7 Dadphitî. a"37 

Ijrnore, que fon fouvcnir fut auflî mêlé aux 
derniers ' momens de ce Prince, Prtfiju'en 
mourant, il fit des vœux pour e!îe; & fes 
bras k demi-glacés te foulevèrent , pour de- 
mander au del le bonheur de la France. 
Atnlî efl mort ce Prince trop peu connu ; 
ce Prince qui a^té vertueux à la cour; qui 
eût étë'populure fur le trône^ qui aimoic' 
fiogulièremcnt l'£tac Bc l'humanicé ; qui a 
eu toutes les rertus d'un homme ) Se qui au- 
roit eu- celles dtun Roi; qu'on a inéconou , 
parce qu'il n'avoir pas cet empreflèment qui 
coure k la renommée ; donc l'exemple ap- 
prend a tous les Princes comme ils doivent 
vivre, & a tous les înmmes comme ils doi- 



. Il.r 



ion: lapofté- 
mflice tardive 



heur pour I humaiiicé er;i.-r(f: non m il pu-{ù 
toujours être lori lirin' .iiij: :iii[iiiiiivi : iiiitl- 
quefois d vie « tnsnrc iiuicur ; nia's il n'efl 
pas niiHiis vrni iiii ii i>: m: l;i iLiri: , c; iiiinns 
pins de digmré a !a nafjre humaine. Ce font 
ces ames qui réconcilient les regards de Dieu 
arec la terre. Mais.âl'liomiiie venaeox qui 
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meurt étoit un Prince , s'il eft mort à la fieUf 
de fon âge , s'il devoit faire un jour Ie bon- 
heur d'une nation , quelle doit être alors la 
douleur publique ? La mon du Dauphin a. 
inrérellë la France , & les ennemis même de 
la France. La cour qui l'a vue de près , en a 
été confiernée. Les valles palais deFontaioe- 
Hcau ont été baignés de larmes. On arrache 
la Famille Royale à un féjour défblé. On 
fille : ces palais tmmedfs deviennent délèrts, 
6c la moit feule y liabite : mais tons les 
coeurs reftent attachés à cet appanement fa- 
nèbre; ils errent autour de ce lit de mort,& 
fixés près d'une vaine cendre , redemandent 
au ciel ce qui n'eft plus. Quel retour ! Prefque 
jufqu'au dernier moment on avoir efpéré. On 
revoit ces chemins par oîi il avoir palTé, où 
la douce efpérance le foutenoit encore. La 
nouvelle arrive dans Paris : en un inftant elle 
eft répandue dans les niaifons , dans les places 
publiques. Il eji mon. A ce mot , qui de nous 
n'a été attendri ? Notre froide indifférence 
s'eft émue. Nos vains plaifirs ont été fufpen- 
dus. Tous les vrais citoyens ont pleuré. Le 
riche s'eft étonné de fe trouver (i fenfible. Le 
paanre a lènti qu'il pouvoir êtrei plus mal- 
heutenx. Le peuple , ce bon peuple , toujours 
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vrai 4aiis & doaleur comme dans Ta jcue, a 
îforraé des t%grets fîncèies ; il a gémi de cene 
taon , comme d'une calamité peribnnelle 
pour IuL Les Soldats , en pleurant, ont ren- 
verCS leors drapeaux. On a pris le deuil d^ 
les provinces éloignées. L'amour de la Patrie 
qui y eft plus vif, y a rendu la douleur plus 
touchante. Plus on aime la vertu , & plus on 
a regretté ce Prince. Tous les temples ont 
été revêtus de deuil. Le deuil eft étendu fur 
la France; mais le cri de la nature s'élève au 
milieu de la douleur générale delà nation. 
Quel moment que celui oii un Roi qui vient 
de perdre fon fils déjà formé pour le trône, 
Jjénétré de douleur, fe fait amener les Princes 
lès petits-fils , faifit avec tranfport l'aîné de 
■ces jeunes enfans , l'enlève entre fes bras , le 
prefle contre fes joues mouillées de larmes, 
& s'écrie plulieiirs fois en pleurant : <• vous 
» êtes donc mon fucceflèur». Acefpeéiacle 
perfonne ne put retenir fes latmes ; & toute 
ia cour , en fiîence , crut perdre le Dauphin 
une féconde fois. Ainli , ô révolution des 
temps! ainfî, après la mort du câèbre Duc. 
de Bourgogne , on vit Louis XIV, ep che?. 
veux bUnçs , panché llir le berceau de Louè-< 
XV> le catdlèr de fes mains n^^lçs , Se, re*?' 
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garder avec attendriflèment , dans ce jeune 

enfànt, l'efpérance d'un grand peuple. 

Mais vous, fur qui maintenanE les yeux de 
la Patrie font fixés , vous qui occupez la place 
du Prince que nous regrettons, en fuccédant- 
à Ton rang , Prince , fucc^ez anflî à fes 
verras. Qu'un 1! grand exemple ne foit pas 
perdu pour vous. 7e crois entendre votre 
augufle père qui vous dîi encore : mon lîls , 
vous êtes né pour régner, mais votre oaif-' 
iànce n'eft qu'un ha&rd dangereux, votre en- 
&nce n'eft qu'un état de fbibleOë. A votre 
ige qu'étes-vous pour l'humanité ? Qu'étes- 
vous pour la Patrie î Acquérez des vertus , 
vous mériterez des hommages. Votre rang 
vous promet des grandeurs ; vos vertus feules 
vous donneront l'eftinie des hommes. On 
vous rend des refpefls, mais ils ne font point 
encore à vous. Ne vous y trompez pas: on 
honore en voqs le rang qui vous efidefliné; 
on honore le fang de votre aïeul. Méritez 
qu'un jour ces refpedsd'un peuple s'adreflènt 
àvous-même. O Prince! plus avancé en âge, 
vous entendrez fouvenr prononcer le nom de 
votre père. On vous demandera compte da 
ce qu'il eût voulu faire pour la France. Sa 
mon vous achai^ d^iiie dette immenfe, & 
qu'une 
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DuDauphin. i^t 
"tju'une vie erciere confacrée à l'Etat, peut 
à peine acquitter. Crolflèz pour la Patrie. 
CroifTez pour la rendre heureuie. Ah ! fi ja- 

romprc, fi l'oubli des devoirs qjc votre rang 
vous impofe, pouvoic un jour vous égarer, 
alors puilliez-vous voir la tombe de votre 
père '. Jurez fur cette tombe d'être vertueux , 
d'aituerlaPatrie, de travailler à fon bonheur ; 
6u (î jamais ce irîfte & utile Ipeâacle ne 
devoir frapper vos yeux, les lieux; même qu'ît 
ahabités, ces lieux témoins de Tes travaux, 
ces appartemens qui ont retenti [dus d'une 
fois âes tënioîgnages âe ù jtiflice & de Ta 
bonté, tout vous reptocheroit un jour de ne 
pas lui refTembler. On vous remettra dans 
■quelques années , ces manufcrits précieux où 
fes fentiip.ens font tracés. Vous y trouverez 
par-tout l'amour du bien public , te le defir 
du bonheur des hommes. Si !a vertu n'étoic 
pas dans votre cœur, poarrie^-voos en fou- 
tenir la vue dans ces écrits? Ah! Prince! 
rhcureufe réci^ITlté d'êire vcrtucui; vous en- 
vironne de toute part. Les éloges même que 
dide par-tout la douleur publique , font pour 
vous un engagement nouveau. Vous y verrez 
Tos devoirs rracés par des plumes élotjuenicï. 
Tome /F. Q 
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Fardonnez ; fai oCé auffi me mSIer dans la . 
fbule des Orateiirs ; j'ai oïê, comme citoyen , 
-âever fnafolble voix. Si elle parvient iufqu'à 
TOUS ; û l'amouc de l'Etat qui' m'anime, peut 
'donner qncique prix k mon hommage ; li les 
vertus du Prince que j'ai ïoaé , font furvivre 
cet écrit aux premiers momens de la dou- 
leur publique, ô Prince! puiliiez-vous quel- 
quefois le lire ; puiflîez-vous , en le lifanc , 
vous attendrir , & fur la France , Se fur votre 
augulfe père , & ne pas défapprouver le zèle 
d'un citoyen obfcur, mais vrai & libre, qui 
nè connoit de langage que la vérité, & de 
paflion, que celle de l'amour de fon pays Se 
de fes concitoyens. 

Tiii praviiknium efineâ tams de^traarl- 
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DISCOURS ■ 

P&ONOSCÉS * 

DANS L'ACADEMIE 

FRANÇOISE, 

lE Jeudi " Janvier. 17^7, 

A LA RÉCEPTION 

DE M. THOMAS. 
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M. Thomas ayant été él'a par Mejfiturs de 
l'Académie Françoife ^ d la place de 
M. HAR.DION, y vint prendre fiance le, 
Jeudi nx. Janvier 1 767 ^ & prononçât 
U Difcoi^s qui fuit^ - • 

'^/is.ssitv.s.s^,.. 

hk 'fJûpart de ceux que vos fuiFrages ont 
,. ap[>ellés ptemt vous ^ vous onc apporté des 
titres pouF ainfL-dicc étrangers. En adt^tanf 
ces Honunes célèbres , tous 6](ie2 leur répà- 
tarion, mais tous ne l'aviéz point feituattrej 
Pour tîuH je m'faoncwe àe. n'apporter ici qi)e 
<les titres <]ue je vous dQi5,-Je£iîs votce ou- 
TC!^, MEssiB'tJS.'5. Sll'm'étoit permis 
' an jour d'afpirer k quelque glous , c'eft vous 
. qui m'en avez ouvert la rOt;te. Mon oeil rc- 
connjolt les lieux oii vos liifiiages ont eo^ 
Q iij " 
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cour^éma jeuneflê. Mon cceiK, arecplUt 
.«TËnfport , recoDiu^ parmi tous , ceux qut 
m'ont dirigé par kius conféits ,flc t^i m'ho- 
niH^t .de leur amitié. Vous Eécompenfès ' 
~ donc en moi vos propres bienffits , M s s- 
,si.KU8.S{ & je reflëmble ^ ces Soldats Ro- 
'tnaîns qui , pour obtenir un nouvciU] grade 
' dans les arm&t , eiFroicnt txa Géxénax, 
pour gage de leur râleur , tes jardots & les 
couronnes que ces Généraux même leur 
avoient plus (f une fois donnés fur les champs 
de bataille. 

Le premier devoir qu'impnfenc les bien- 
faits, c'ell de s'en rendre digne. Mon zèle 
fera le garant de ma rcconnoiiîànce. AfTocié 
à vos alTemblées, Messieurs , j'obfcrverat 
de plus près votre génie. A votre exemple , 
je tâcherai de retidre mes travaux utiles ; cac- 
TOUS penfez'que les talens ne font rien , s'ils 

'ae ièrrent'au bonheur de l'humanité.-^ Pcr- 
metiez-moi de m'arrêter fur cet 6b)ei. Je vais 
conGdérer un moment avec tous l'homme 
de lettres comme citoyen. .Dans un fujet fi 
étendu , je n^ choifirai que quehjues idées ; je 

- parle devant yoas , Mègsieub.s; &le 
ibuvenir' de tout ce que fous htcz &it y fiip- 

~|^ra à tout ce que je ae podtrai 
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A l'Acadtîmie Françoise, 247 
An moment où l'honiine cfl édivifé par la 
raifon, qaatwdft'S lumii^rcs commenceiii: à fe 
joindre à fes forces, & que l'ouvraj^e de la 
nature eft achevé, la Patrie s'en empare; die 
demande à chaque citoyen , que feras-tu pour 
moi î Le Guerrier dit , je te donnerai moit 
fang ; le Magiftrat , je défendrai tes loix ; le 
Miniftre de la Religion , je veillerai fur tes. 
autels; un peuple nombreux , du milieu des 
ateliers & des campagnes , crie , je me dévoue 
à tes befoins , jf te donne mes bras }.rHomme 
(Je lettres ^t, je confacre ma vie à la vérité ^ 
j'ofêrai tç la dite. La vérité cfl; unbefoiode 
l'tiotnme; elle ed fur- tout an befoin des 
Etats. Tout abus mit d'une erreur. l'eue 
crime , ou particiriier ou public , n'efl qu'un 
faux calcul de l'efprït. Il y a un degré de con- 
noiflànces 06 le ÏÀen feroit inévitable. Pour 
Iiâter ce miMnent, il faut hâter les lumières. 
Ceux qui gouvçtneni les tiommes , ne peu- 
vent en même teti^s les éclairer. Occupés à 
agir , un grand mouvement les entraîne , & 
leur ame n'a pas le temps de s'arréttr fur elle- 
même. On a donc établi, on a protégé par- 
tout une clallè d'hommes dont l'état eft de 
jouir en paix de leur penfêe , & le devoir de 
la rendre aâire pour le biea public j des 
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hommes qui , féparés de la fbule\ rainaient 
les lumières des pays& des fiècles , & donc 
tes idées doivent , fur tous les grands objets^ 
repréfenter, pour ainfi-dire , à la Patrie , les 
idées de refpèce huni?ine entière. Voilà, 
Messieurs, la fonclîoii de l'Homme de lec- 
trrs citoyen. L'utilité en îkic la grandeur. 
Elle demande un ^énie profond , une ame 
élevée , un courage intrépide. Elle fuppofe 
un fentiment plus ter^îrc. & la verni h phis 
dï^ne de l'honune, le delir cin bonheur des 
huninies. Jaime a me peindre ce citoyea 
[tn 111 i I li>n ni) ni.t lolitaire. 

Lt i rr i. t- 1 1. > s La ]u!l --l fi. ihu- 
uianue lotit dcaiit !ui. Les images des mal- 
beu^'eux l'environnent ; ta pitié 1 agite , & des 
Tarmes coulent de lés yenx. Alors il apper- 
çoit de loin te puïA'ant fie le ricbe. Dans foR 
"obfcurîté , il leur envie le prîvil^e qu'ils ont 
de pouvoir diminuer tes maujc de la terre» 
Et moi, d)t-il,ie n'ai rien pour les foulagers 
je n'ai que ma penfée ; ah! du' moins ren- 
dons-la utile aux malheureux. AulE-tàt fes. 
idées précipitent en foiUe ; & fon ame 
zépand au dehors. 

II peint Tes in&rtunâ qui gémillènC, H at- 
taque ks erreurs , fource de tous tes maux. 
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Il entreprend de diriger les opinions. Il s'é- 
lève contre les préjugés ,,non pas cqntre ces 
préjngis utiles qui ont &it «quelquefois la 
grandeur des peuples , & qui font un reC- 
fort pour la vertu , maïs contre ces préjugés 
iinntciix- qui , ftns élever l'ame , rétréciflent 
Ilî rjlihn, & .ilTervilTcntl'cfprii: humain, pen- 
dnn: des ficelés , à des erreurs héréditaires, 
li remue ces anies indolentes lS; froides qui, 
goui'err.ces par l'h^ibitude , n'orit jamais fait 
un pas (jui n'ait été tracé ; qiu ne connoilîènt' 
que des ufages & jamais des principes ; pour 
(]ut c'tft une raifon de plus de faire le mal , 
biTqu'il fe fair depuis des fiècle:-. II combat 
cutte prévention contre les nouveautés uti- 
les ; ccrre fuperftitîon politique qui s'attache 
inuinciblenient à tout ce qui n'a que le mérite 
d'être ancien , & profcric le bien même qui 
ne s'eft pas eacore feit. Citoyens , leur dit-U , 
quelle erreur vous féduît ? Quoi i vous per- 
mettez des découvertes à ios phylîciens % 
ji vos ar liftes > vous admirez le géomètre qri 
a démontré les rapports étaoe nouvelle 
courbe , & vous déféadriez d'acquérir d« 
I nouvelles lutnières fur l'arc de vous f^dre 

I heureuxl Ne voyez-vous pas que tojit lè pèr- 

I ' fêâioi)Eiep8rletem[sIletempMroiilèvelen^ 
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tement le voile qui couvre les vérités. II en 
Uiflè échapper une ou deux pour chaque 
fiècle. Voulez-vous repoufTer les préfens qu'il 
fait à l'homme î Les mœurs changent. Les 
befoins d'un fiècle ne font pas ceux d'un au- 
tre. Ofez donc admettre tout ce qui fera 
utile. Que parlez-vous de nouveauté! Tout 
ce qui dt bon , cfl de tous les âges : tout ce 
qui ell vrai , eli éternel. 

Tels (ont les fentimens & les vœux de 
l'Homme de lettres citoyen. Tous ceux qui 
tomme lui font animés du même zèle, tra- 
Tmlleronr fur \t même plan. Chaque partie 
des cravaiUE. littéraires (Tocrefpondra à une 
partie des travaux politiques. L'Homme d'é- 
tat a beToin de l'expérience des Cèdes: que 
parmi les gens de lettres , il y en ait donc 
qui s'appliquent à l*biftoiie , mais qu'ils vous 
imitent , Messieurs ; qu'ils ne fe trabiene 
pas Tur des événem»» ftériles ; t^'ils oKent: 
' le tableau raifoané des gouvernemens & des 
Dations. Qu'ils iîxent ces grandes époque» 
qui font comme des hauteurs d'où l'on dé- 
couvre une valle étendue de &tts encliaînés 
l'un St l'autre. Qu'ils nous expliquent coou 
ment une feule idée d'un 'homme- de génie 
jt quelquefois changé un Hèclc La légpflatioa 
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occupe rHomme d'Etat. Quel fera rHomine 
de lettres digne de le précéder ou de le fut- 
vre î S'il en eft un , qu'il fe livre à l'érude des 
loix. Qu'il y porte cti efprit éiendy & Iibre> 
qui ne voit rien par les préjugés , &: cherche 
tout dans la nature, qui s'élève au dcITus de 

■ tout ce qui eftj pour voir tout ce qui doit 
être; qui dans chaque caufe voit les effers, 
dans chaque partie l'enremble , dans le bien 
même les abus. Qu'il cherche comment oa 
peut rendre les loix fimples à la fois & pro- 
fondes , leur donner du poids contre la mo- 

■ bilirc du temps , leur imprimer fur tout ce 
caraâiére d'unité qui làit tout partir d'un 
principe, dirige tout à un but, de toutes les 
"lois ne fait qu'une loi. Tandis qu'il méditera 
fur la légiflation , que d'autres creufent les 
fiindemens de la morale , de la politique , de 

■ la fcience du commerce, de celle des finan- 
- ces ; qu'ils cherchent dans les filions & les 

tréfors des Princes , & la grandeur des Peo- 
plcs. AïnCi les idées fe multiplient; &de tou- 
tes les lumières difperfées , il le forme une 
maflè générale àu , lumières. Alors vient 
l'Homme d'Etat: il defcend de la hauteur oti 
il eft placé , & promène fes regards fur ce 
Taile dépôt des connoîilànces publiques. Ceft 
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1e géoie qui écUïre , maïs ce font les amer 
fortes qui goùVtrnenr. te Philofophe , par 
fa vie oblcure , doit mieux jo^er les chofes 
que les liommes. L'Homme d'Etat exercé pat 
les évétiemens , accoutumé à voir les projets 
fe clioquer contre les panions , à feniir les 
réfidances, à trouver dans la machine poli- 
tique , des grains de lable qui arrêtent les 
mouvemens d une roue , occupé tantôt de 
réfultats qu'on ne peut bien voir que d'oîi il 
eftj tantôt de détails que l'homme qui mé- 
dite ne devine point, l'Homnie d'Etat feul. 
choirïra dans la foule des idées , tout ce qui 
peut s'appliquer aux befoins du gouverne— 
Hicnt & de la Pattie. 

La gloire de l'Homnie qui écrit , Mes- 
SlEUas , ell donc de préparer des matériauic 
Htiles à l'Homme qui gouverne. 11 fait plus; 
en rendant les peuples éclairés, il rend l'auto- 
rité plus sûre. Tous les temps dlgnocance 
"ont été des temps dcférocité. L'empire dcr 
celui qui commande , n'eft alors que l'em- 
pire deJa force. Alors il fe fait un choc 
continuel d'un feul contre tous. C'eft alors 
que le fang coule , que les trdnes fe renver- 
fcnt,quedespouT(»rs rivaux s'élèvent. Ceft 
alors te temps des grandes împoltuces ^ . 
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fronipent les nations & les ficdcs , des ma- 
simes qui armeni; les peuples contre les Rois, 
& les Rois contte les peuples. Alors on ne 
connoit ni les fondemens des loix, ni les 
rapports de la nation avec le Souverain , ni 
le bien, ni le mal, ni le remède, ni l'abus. 
Le peuple infenfé & barbare ttt, a chaque 
iolbni, prêt à égorger l'Honime d'Etat qui 
«ut lui être utile, & qui ofe lui préfenter un 
bien qu'il ne conçoit pas. O vous qui ca- 
loniniez les lumières , voilà le tableau de l'î- 
gaoraoce ! Mats chez un peuple éclairé , la 
force du pouvoir n'eft pas dans le pouvoir 
même; elle efl dans l'ame de celui à qui l'on 
commande. Plus on connoit la fource de 
l'autorité , & plus on la rerpeâe. On adore 
dans la loi ,,la volonté générale. On fe foumet 
à des conventions d'où doit naître le bon- 
heur. L'homme altier fait qu'en obéif&nc, il 
factifie une portion de fa liberté pour con- 
ferver l'autre ; l'homme avare , que l'impôt 
qu'il paye eft le garant de fa propriété ; 
l'homme robufle & méchant, qu'il neferoit 
plus que foible £c malheureux , s'il ne mettoit 
Tes forces en dépôt dans la maiïè publique. 
Les lumières approinenc qu'ÏI^*;^ a dans l'E- 
tat ^tineloî, qu'une force, qu'on pouvoir; 
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elles adoucilTeni les mœurs, & ôrenc 3dK 
ames cerrc aftivitc inquiète & féroce, qui ofe 
tout parce qu'elle ne prévoit rien, 

AulTi , Messieurs , les grands- Hommes 
d'état ont-ils toujours protégé la philofophie 
& Ie5 lettres. Ils ont re;Tardé comme le bien- 
faiteur de la Patrie, le Citoyen qui contri- 
buiiit à éiendre les connoiflànces. Mais je 
Be puis le difiîmulet, Messieurs, cet éiac 
- fi noble a fes dangers. La vérité reflèmble à 
cet élément utile & terrible qii'il îa\ic manier 
arec prudence , qui éclaire , mais qui em- 
brâfe , & qui peut dévorer celui même qui 
ne s'en fen qae pour le tH«i public Le jeune 
ItoimneTenueux & fimpte, & doDC le cœuB 
bonnéie ctHifcrre encore toutea les iHufions 
àa premier âge , croit tmpnidcitiiBenc qu'il 
dl toujours permis d'être utile , & fe livré 
fans défiance au doux fentiment qui l'cDr 
traîne. Souvent même la vérité lui infpire 
tme ardeur généreufe. Alors l'enthoufiafme 
s'empare de fon ame ; fes idées s'élèvent î 
fes expreffions s'animent ; il croit pouvoir 
mener la vérité en triomphe , & brifer les 
bairières qui fè trouvent fur fon pailàgc, 
Vaioe arOit d'un cœut fêduit I Tout s'arme; 
lespsffîoDs s'irritent, 1*01^01 menacé, l'io* 
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térèt corobac, l'envie s'éveille, la calomnie 
accoure ; alors la vérité f.'enfuit , & ne lailTe 
dans le cœur flétri de celui qui l'annonçoit, 
que le fendillent trïfte & profond de fon irn- 
prudence, & du malheur des hommes. Pour 
l'intérêt de la vérité même , il faut l'annon- 
cer fans fjnatifme , comme fans foibleflè. 
Que fon langage foit donc fimple & touchant 
comme elle. Qu'elle ne cherche point à éton- 
ner; qu'elle ne parte poioraux hommes avec 
«mpire; qu'elle n'inTulte pas même arec dé- 
dain aux erreurs qu'elle combat^ Elle a dëja 
afTez de rort à*ètie la vérité ; qu'k force de. 
douceur , elle mérite qu'on lui pardonne. 
Qu'elle fe défende fur-tout de cette impa- 
tience du bien , qui en efl la plus dangeteufe 
ennemie. Regardons !a nature. Rien ne s'y 
&it par fccouffes, ni par des fermentations 
précipitées. Tout fe prépare en filence. Tout 
fe mûrit par des progrès infenfîbles & lents. 
Ainfi la vériré agit. Jcttse au milieu d'un 
peuple , elle y travaille d'abord en fccret. 
Elle raine fourdenienc les opinions. Elle fi: 
glifiè à travers lei préjugés. Elle s'infinue 
comme les. eaux qui fe filtrent fans être ap- 
perçues , k dépofent lentement i travers le 
Umon , tes germer de fécondité qu'elles pôr- 
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Rnt. Un jour viendra que toutes ces iàltS 
■tîles raflèmblées , pourront enfin fe pro- 
duire augratid jour, & feront peut-être la 
raifon commune des peuples. L'autorjté feule 
peur avancer ce moment ; l'auioriié peuc 
commander au génie , & hâter les lumières. 
Quoi ! l'el'ptii humain a calculé les mouve- 
mens des ciëux ! Sçroic-il 4onc plus difficile 
de calculer tous les mouvcmens du corps 
politique, & d'afiîgner tour ce qui en retarde > 
ovi en accéli're la marche ? G'cfl en travaillant 
d'aprcs un plan éternel , que la naiLire pio- 
duii tous les grands efllis de l'univers pliyfî- 
que:ilfoudroitqii',* l'aucoricc cîlàyât de même 
ce que produiroiem dans l'ordre moral la 
philofophie S: les lettres , difigL.HK leurs 
travaux fur un plan fixe pendant des litclcs. 
Ce font les connoillances qui font l'éduca- 
tion de chai.jue individu ; ce feroic à elles à 
former l'éducation du genre-huraain. Pour- 
quoi borner les vues à la fociéié qui nous 
environne î Olbns former des vœux pour 
rhumanité entière. Je vois jufques dans notre 
Europe civilifée, des traces fublîftantes de la 
barbarie antiq[ue ; je vois l'Amérique fau- 
vt^i , l'Afîe tfclare , l'Afrique barbare , par- 
tout le geniie- humain avi]i & malheureux. 

C'eft 
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C'efl aux connoifTances dirigées par les gou-' 
vernemens, à guérir tant de maux ; c'cA à e!lï3 
à perfeSionner ks peuples. O! fi de tous les 
points de l'univers , les hommes réuniflbienc 
leurs travaux ! fi toute la force de l'entende- 
ment humain développé , pouvoir être appli- 
quée un jour k ce grand art des fociétés ! 
quel fpeâacle préfenteroit alors le globe de 
la terre! Les trois parties du monde éclairées 
comme l'Europe, toutes les villes florilTantes , 
toutes les campagnes fécondes, les délerts 
peuplés , les gouvernemens fages , les peuples 
libres , les chefs heureux du bonheur de tous , 
le concert & l'harmOnie admirable de tout le 
genre - humain , fit la terre digne enfin des 
regards de Dieu, Telle eft l'influence que les 
tonnâifIàdjcCs'&: les lettres dirigées par tËs 
• Princes pourroinit avoîi un jouf fur lebaa- 
heut des hommes. Mais cette Idée fi confo-* 
lante n'en peuc-âtre qu'urt vàin fonge. Fei»-' 
être que ce graâd édilîce refiera toujours 
imparfait , parce que le temps qui ne s'arrêta 
pas , détruira toujours un côté , tandis qu'an 
élèvera l'autre. Peut-être même, par une loi 
éternelle, l'ignorance doit-elle Toujours cou- 
vrir une patrie de la terre ifemblable à lamee 
qui fait lentement le tour du globe , & qui , 
mefure qu'elle fe retire 8£ découvré à 1'^ 
Tome ir. R 
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de nonveaux pays , inonde & engloutit fiie- 
ceflivement les anciens ï Si tel eft le maliienr 
de l'humanité ; fi l'Ecrivain dans Tes travaux 
ne peut fe propofer un but fi vafie , if en eft 
un du moins qu'il ne perdra jamais de vue , 
c'efl le bonheur de la nation, c'eft la gloire 

. d'étendre les lumières dans fon pays , en per- 
feâionnant les mœurs. 

Différentes caufes , MESSi^iifi.agiâènc 
continuellement fur les mœurs des peuples ; 
le gouvernement qui donne une în^Hilfion 
générale ; les loix qui ea fenasK de fron , 
dirigent les halntiides ; l'exemple des chefs , 
efpècedelégiftMioof^é&fiirlafoibleflë te 
fintérét; le commerce, qidfn^lcsi»dcms 
icies-ncesi le dimar, Sôtce toujours -aSàw 
fttoiqoura cochée^ enfin leplnsptfffiimc des 
reflbrts, la religion, qui pâiètte oii ieslotx 

-ne vont pas, juge la penfée , étemife le bien 
comme le mal Mais chez une tiatîon oit le 
goût des lettres ^ t^pandu , l'efprit général 
de ceux qui l'éclairent , peut , & doit auflî 
influer fut la -partie morale. 

Il eft fur-tout , il eft un pouvoir qui diftin- 
gue l'homme de génie & ie grand Ecrivain , 
c'eft celui d'attacher fon anie à fes écrits , de 
peindre fa penfée avec ces expreflîons aia- 
inées Se brûlantes qui fojttle lai^^ dc la 
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perfuafion & le cri de la vérité. Alors chaque 
idée qu'il exprime , va frapper avec force les 
âmes qui l'enviroQueni. Le fentimenc qu'il a 
|e communiqiK ; on s'éconne d'adopter d'au- 
tres idées , d'autres paflîons , que celles qu'on 
avoir i dans t'émocion qu'on éprouve, le cœue 
palpite, les r rai ts changent , les lannes cou- 
lent; rame portée hors d'eUe-ménie; ne j£tWt 
ine vit , n'exifle plus que dans l'tme da l'E- 
aivaia qui l'anime, & qtii lui âiâe«vec em^ 
pire tous.jès moavetnens> Qoel triage «^4^ 
&II17RS , fêrt-dl d\m pouvoir fi noble 1 la, 
vertu le rédame. EUe parle à fon coeuf. Elle 
lui dit : ton génie m'afpfudeoi. Ce& peut 
moi que la nature re fit ce prëfeat immortel 
Etende mon empire fiir la terre. Que l'homnie 
coupable ne te lire fans être tourmentée 
que tes ouvrages le fatiguenr ; qu'ils aillent 
dans fon cceur remuer le remords ; mais que- 
l'homme vertueux, en te lîfant, éprouve un 
charme fecret qui le confole. Que Caton prêt 
à mourir , que Socrate buvant la ciguë te lï- 
fent, &, pardonnent à l'injurtice des hommes. 

Docile à cette voix , Messieurs, fon 
cceur cnSammé tracera tous les devoUs de 
l'homme ^ les denrirs tendres d'^pouK , ds 
pÈce,de fils, ks dcrmts lid>limes de dco^« 
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Malheui- à l'Ecrivain mercenaire qUi trahiroîC 
la caufe de la Pacrie S: cîc l'h.imaniic ! Mal- 
heur furtout à ceux qui avilivoient les ames ! 
"Ils feroient les lâches complices de la cor- 
ruption de leur ficelé. L'amour des lûix, la 
faincecé de la juflke , le zèle éclairé dans les 
magiflracs , les déroucmens généreux dans la 
cobleSè , voilà les objets dignes d'ërre pré^ 
tentés à la nation. Aiôfî Dëmofthène trou- 
lilant le Ibmtneîl de fes concitoyens , les rap- 
■p^oit fans celTe à leur ancienne grandeur. II 
eft vrai que le poifan fiic la réconipenfe ; mais 
il n'eùc point mérité la gloire d'avoir retardé 
la chûte de Patrie, Û en mourant il n'éûc 
(emercîé les Dieux, ■ 

: Parmi nous , Messieurs, & par la conflî- 
ttition de l'Etat , l'Homme de lettres n'eft 
foint appellé à difcuter de grands intérêts 
en préfence des peuples. Il ne parle point aux 
citoyens aflemblés. Il ne peut confier fon ame 
qu'à fes écrits, Il faut dotu: qu'un but moral 
anime tous fes ouvrages. Il faut que ceux 
mêrhe qui paroiflent n'avoir d'autre objet 
que l'agrément , parlent encore à la raïfon , 
& que le plaifir même paye un tribut à l'uti- 
liiépabliqua C'elt-pai-là, Messieurs , que 
le théâtre bien :ditîgé.poufioi| , avoir Ji( plus 
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grande influence' fuc le caraftère moral des 
liattons. C'ell: là que le fi:n!inien[ fe coni- 
iiiunicjuc pnr d'--^ rutoullL; promptes & rapi- 
des , & que I'„s lii'.pi-i liions profondes qu'on 
reçoit, le forti;ient eLicwe par le nombre de 
ceux qui les partagent. Que . ceux donc tjui^ 
entrâmes par leur génie , fe..confacrént à ce.' 
^rand arc, nous peignent la morale en ac-, 
lion ; qu'ils; nous ofient 1^ Tenu mile &j 
généreuib aux pri&s ave^ les j>afIîons qui |a. 
çombattefitffic telle qu'uB athlète vigoureux,, 
les accablant enâii du poid^ d&fa force; que 
le crime ae p^Dtf& ja niais. qu'éperdu dey^anc' 
1& remords & fuyant devant lui que nos làr^, 
mes de tendreflè , que nos cris d'admiration. 
Ipient pour l'hpmnie de bien échappé au pé- 
ril, ou vainqueur de lui-même. Elevez, affer- 
, niiflèz nosames; rapprochez de notre, fw.-; 
blelTe les grandes vertus ; apprenez -nous if, 
préférer la gloire du noalheur à un fuccès 
coupable , & [a mort à la honte. 

L'Iiilloire , par des movons diiFércns, pro- 
duira encore les mêmes effets. L'hilloire eft 
trop fouvcnt un appel que la vertu fait à la 
poflrérîié. L'hiflrorien prononce les jngemena 
de l'univers, non plus de l'univers foible & 
CQrramgUj de l'univers efclave , mais ife L'u-n 
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Hivers libre & jufte pour qui tout difparoît ; 
hors la vérité. Qu'après avoir flétri les vices, 
fon cœur vienne fe repofer fur la touchante 
image des vertus. Ainfi Tacite peignoir Bur- 
rhus à côté de Néron : ainfi fatigué de mal- 
heurs & de crimes , las de peindre ou des 
tyrans ou des efclaves , il réfervoit pour le 
charme Se h confblatïon de fa vieillelTe , 
l'heureux tableau des vernis de Trajan. Ainfl 
parmi tous , Messibuks , ceux qui tratifineti 
front à la poflérïtâ les âvéneiiKns de ce tè^ 
gne , aimeront à s'arrêter fur I^me de mre 
augufts pFotedeur. Dans un Roi ils pnodrone 
lin homme ; ils peindront la lènfitûHté dans la 
grandeur , l'humaoitd dans la tonte-puiflânce , 
l'amitié inénie fur le trâne. Ik peindront 
cette bùntéqui &ït i^paroitre la crainte-, 
& invite l'amour; ces détails de bienfàifance 
pour tous ceux qui l'entourent , befoins toi>- 
ÎOurs nouveaux d'un cœur toujours fenfible. 
Ils feront voir cette humanité appliquée aux 
peuples , dans ces crifes violentes ofi les 
Etats fc heurtent & fe choquent ; le chef 
d'une nation guerrière, ami de îa paix; un 
Rqî ennemi de cette fauffe gloire qui féduît 
tous les Rois; dans les guerres nécelïàires, 
teçalcul du Ûing des hommes rais à côcé des 
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fTpéiances des projets ; dans un jour dé. 
tctomphe , ks larmes d'ua vainqneue fur Icp 
damp baniUe ; dans la paix , F^ricultute. 
encouragée , le laboureur leranc & téte aSïu-: 
hite, ofant enfîa regarder la nchdlè , Se l'ot 
«igloutî trop long-temps par les artifans du 
Iwxe, refiuanc par le commerce des grains, 
vers ia cabane & les filions du pauvre. 

Ces détails de la bonté des Rois intérêt-' 
feront toujours l'Homme de lettres choyen, 
qui aura le bonheur de les peindre. Que! érat. 
Messieurs , que celui où, par devoir, on 
doit être toujours l'interprêce de la morale 
& de la vertu ! Mais pour être digne de la 
peindre , il faut la fentir. Le véritable Homme 
de lettres ne fe bornera donc point à enfeï- 
gner la vertu dans fes écrits. On ne verra 
point fes mceurs contredire fes ouvrages ; & 
içKfqu'uD feMiment honnêre viendra s'offrir 
fous là plume ,. il ae le repoufîèra point 
comme un accuiaceur. Heureux fi , dans b 
doucetu de la 7W domeOique , il peut épurer 
fnq gme ! Heufeu![ fi ià iwifoir ell le fane 
tuùne delanatvsi.fi tous les jours il peut 
atnier es hnnoTt ! g tous les jours il. 
Iieut fèerer <kss iqs bras une mère qui ré-- 
fmài i. fts caretiès ^ & dont la YiQHIenl ai^- 
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rée n'ofFre aux ycuz dn fils qpï la contemple^ 
que l'image des vertus 6c. a foDveoir anen- 
driHanc des bienlàîiE ! Dans le monde, ûia^ 
pie & fans &fle , aiilli éloigné de la fàuflèié 
que de la rudellc , il parlera aux hommes 
fans les flatter , comme fans les craindre. It 
ne fiiparcra point te refped qu'il doit aux 
titres , du rcfpi:â que tout homme (è doit. 
Il fait que la dignité des rangs efl à un petit: 
nouilire de citoyens , mais que la digniié de 
l'ame efl à tout le monde ; que la première 
dégrade l'homme qui n'a qu'elle ; que la fe- 
ccmde élève l'homme à qui tout !e refte 
manque. Si la fortune lui donne un bienfai- 
teur , il remerciera le ciel d'avoir im devoir 
de plu.s à remplir. A fes ennemis il oppofera 
le courage & la douceur; à l'envie, le dcvn- 
loppemenc de fes talcns ; à la fatire , le fi- 
!siîce;aux calomniateurs , fa vertu. La vertu, 
^ans pn coeur noble, fe nourrit par la liberté, 
11 fera dqnc libre ; & la liberté fera de n'o- 
qu'à l'iionneur, de ne craisdre que les 
|oix, Jouirok-^il de cette bdépendance, s'it 
poui^oit ouvrir fon ams au.defîr de la for", 
t^ine^ ail vil itirérêc 7 Noti.''L'întérât & 
la. liberté!^ combattent, Homme de lettres, 

■ 6 W. a? Çte l'a^m^icion, ta penf^ 4eTiÇnï tf-- 



Digitizsd by Google 



A l'Âcadehie Françoise. xS% 
&a.re , & ton ame n'dl plus à toi. Va , la ri- 
ebd|e ne cherche pas les hommes libres. 
Eue ne pénètre pas-dans les folitudes. Elle 
ne court pas apr^ la vertu. Vile fbiir fur-tout 
h véricé. Si tu t'occupes de fortune , tu to 
ntets toi-même à l'enchère} crains de calcu- 
ler bientôt le prix d'une baHèlTe, & le falaire 
d'un menfonge. Si ton ame eft noble , ta 
fortune eft l'honneur; ta fortune eflTeftime 
de ta Patrie , l'amour de fes concitoyens , 
bien que ta peux faire. Si elle ne cefuâît pas, 
renonce à on état que tu déshonores:tu ferois 
à la fois vil & malheureux , tourmenté & cou- 
pable ; tu ferois trop à plaindre. Que le véri- 
table Homme de lettres eft différent , Mks- 
SIEITK-S! Tout ce qui trouble & agite les 
autres hommes n'a point d'empite fur lui. II 
ne court point après les récompenfes ; la 
flenne eft dans fon cœur. Si les richefTes 
s'ofFtent à lui , il s'honore par leur ufage ; 11 
elles s'éloignent , il s^honore par fa pau- 
vreté. Ainlî les jours fe fuccèdent , sànB 
Tes années s'écoulent entre le bonhetir âe là 
p;!ix. Enfin la tranquille vieillefife vient cou- 
ronner fes travaux. Il voit le iîemit* t^rme. 
Oins rençiords &. fans trouble. II tourne les 
yeu^t vers la Patrie dont îl fe fé^aie ; eUç l'a 
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bcuioré, eUbleTqpette. Il Toic la poftâité 
<^ s^rance pour Mceroic Saa nom. Si , ea ' 
jssneiuQC lés r^jords fiir hti-méme , il par- 
eourt toutes les pcsfées de fa râ , il n'ei» 
trouve aucune qu'il défirât pouvoir efîâcer;. 
toutes oat été utiles , toutes confacrées aa 
bonheur des hommes. La douce idée de 
l'avenir fe joint à celle du paSè , Se répand la 
férénité fur fes dermers momens. Il meurt » 
mais il laiflé fon ame à Ces concitoyens ; il 
meurt , mais fes penfées vivent , & feront 
encore quelque bien k la terre , lorfque fes 
cendres même ne feront plus. Telle efl;. Mes- 
sieurs , telle eil la carricre de l'Homme de 
lettres citoyen. Je vous attefle tous: quoi, 
en cfl-îl une oh la^gloiie foit plus dquce , 
lalË au fond d'un cçeur honnéee, tme ùàs^ 
^âion |dus touchante & plus purs } 

Ces ïpntimeis libat 1^ vôtres , Mxs-, 
qiEVas 1 f:'étoteac ceux de l'Acadéiraden 
effîoiabte ^ qui j'ai l'honneur de fuccéder. 4 
lacQur^ oit l'Homme de ktttes eft ^|qu&< 
&is 6 déplacé, il fut toujours ce ^'îl duc 
éire. Ren&rmé .dans -fes travaux il vécut 
fjins intrigue. J) & tiat à une égak difbnce & 
de la fierté qui peut nuire , & de la ba&bfl& 
qpi avilit. ,11 ciut , comme vous , que les 
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connoi fiances ne dévoient fervir qu'à orner 
la probité; que la gloire des mœurs eft 
encore préférable à celle des talens ; que le 
génie peut-être a droit d'étonner les hom- 
mes , mais que la vertu feule a droit à leurs 
boimn^es. Nourri de la leârure des anciens , 
9 Y avo» puifé ce goût moral auffi nécefiàïre 
k l'Ecrivain qu'à l'homme , ia cette timplictté 
Antique fi louée de nc^ pères , donc nous 
paiions encore , mm que nous ne ïèntonâ 
plus.dcquenotreluxepeut'étren'apas'nicuns 
^lo^ée de nos écries que de nos moiucs; 
Ce fiic cette fagellè de .caraâire qui lui mérita 
Phonneur d'inllcuire des Perfonnes Royales, 
en achevant de cultiver leur efprit par le , 
goût, & leur raifon par l'hiftoire. Par cet 
honorable emploi , Messieurs, l'Homme 
de lettres s'acquitta envers la Patrie , des 
devoirs de citoyen ; car fi les lumières font 
utiles aux Etats , c'eft fervir la Patrie , que de 
répandre le goût des connoi (Tances autour 
des trônes. Peut-être même l'^rxemple des 
augufles PrincefTfs auxqudli^s il eut !e bon- 
heur de rendre fes travaux utiles, a contribué 
parmi nous à difliper, en partie, ce préjugé 
barbare q^i défendoit à la plus belle moitié 
du genre-humain de s'éclairer. Peut-être c'efl 
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à elles que nous devons , en partie , VoTagc 
qui commence à s'érd>Iir , de rapprocha 
par l'éducation , des ames qui fe refTemblent 
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touchant de la beai 
C'efl: dans ces vues fi fagi 
c'eft en même temps pour 
celles oignes oe s'iiiltruire , 
ceflior a compofé le plus f 
fes ouvrages. C'eft pou 



■jugé combat 
irife , & qui 
libre de ces 
ce comme fans 
, & joignent 
a l'empire mm 
: des mœurs. 
. Messieurs > 
r à dc^ Prin- 
]ue mon Prédé- 
and nombre de 
•s qu'il a tracé 



' ce tabîeati de la mythologie ancienne; objet 
intéreflànt pour le Philofophe même , parce 
que , fous le voile des allégories & des fic- 
tions , il yretrouve le berceau du. monde» 
l'invention des arts , l'origine des opinions , 
refquiflè , pour ainfî:dtre, des premiers traits 
gravés dans les ames humaines, &doiir pln- 
jleurs ne font point encore eâàcës pas les 
lièdes. C'eft dans les mêmes vues qu'il en- . 
treprit de tracer un. tableau plus 4tenda Sz 
plus vafte, celui <f une hiftoire unÏTerfelle qui 
devoit embrafliir toute la fuite da genre^ 
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humain , depuis la nai/Tance du monde jufqii'à 
nous ; [iiun.'ai.i niinicnfe , où tout ce qui a 
exiflé fe raflèmble fous un fcul de nos re- 
gards; où tous les temps lembient renaître; 
où un feul homme voit d'un clin d'œil les 
Etats s'élever, fe cJ\oquer & [tomber ; où 
l'on ne marche qu'au bruit de la chute des 
«mpires. M. Hardion, Messieurs , dans 
tous ces ouvrages utiles , fe défendit avec 
fidélité tout ornetnent. Il vouloir que les 
mots ne fuâait que Pexpreflloii & jamais U 
parure de la penfêe. Son ftyle eut la modeflïe 
de fa perfonne. Il fut fe défendre , & de cette 
efpèce de force qui trop fouveiit touche à 
l'excès; &de cette rapidité qui, en preflànt 
trop les objets, les confond; & de cette fi- 
neflè qui fupprime trop d'idées intermédiai- 
res , pour en faire deviner d'autres ; & de 
cette profondeur pénible qui afFefte d'enfer- 
mer dan^ une penféc , le germe de vingt 
peniëes. li s'ctcvoit fur-tout contre ce îuxe 
de l'efprit, qui n'aime à jouir defes richelTes, 
qu'en les prodiguant. Dans ce ficcle , il eut le 
courage delà ûmplicité. Il futfage, voilà 
fon caradère ; il voulut être utile , voilà la 
gloire. 

.■jC'cû cette idée d'utilité, Me s s ibcrs. 
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que ne perdront jamais de vue tous ceuï qui 
auront l'honneur d'écre admis parmi vous, 
C'eft elle qui préfida à votre établi fièmen t. 
Votre inftÎTution fut prefque une infiitution 
politique. Richelieu , après avoir reflèrré l'Ef- 
papie , s^^dî l'Autriche , ébranlé l'Atigle- 
ïcrre, raftérini la Pimce , vit ^u'il ne raan- 
tjaaiv phiG à fe gratideur de Xa nadan ^uc 
les kimières ; îl TOUS fonda, M B s s I £ V B. b 
Petn-'étre ixm ame MtiÈre 8c grande j qiii 
av<»t le befoin de contnandcr aux bommec , 
ftntart que le &rdeau de l'Etat échappent k 
fes mains affoiblies , fut-elle flattée en fecret 
de l'idée de diriger encore les efprits quand 
il ne feroit plus. Après lui , c'eft le chef 
de la magiflrature qui vous adopte , & qin 
place les lettres à côté des loix , tout près 
du fauâuure de la Juftice, Enfin je vous vois 
adoptés par le cheffupréme de l'Etar, par ce 
Roi donr toutes les vues furent élevées ; qui , 
à de grands événeniens , niêla toujours un 
grand car aâère ; qui, par fes fuccès , fir la 
gloire de fon pays ; qui , par fes revers, fit 
la fienne: plus grand fans doute, Jorfqu'en 
mourant il avouoit fes &utes , que lorfque 
lès flatteurs & fon lîèclc l'enivroient d'é' 
loges ^Utiùt tous méntéi pe«a-iire,«ll 
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n'ayoît eu le malheur de les entendre. Ces 
nonis fameux nous rappellent nos devoirs. 
Un grand homme d'Etat pour fondateur, 
nous averrit tjue les lettres doivent être 
utiles à l'Ëtat ; le fouvenir du Chancelier 
Seguier , que l'harmonie doit régner entre 
les lettres & les loix ; le nom des Rois pour 
f roceâeurs, que dtllingués comme citoyens, 
nous devons l'exemple do zèle à la Patrie. 

Si je jette les yeux far vos Ëtâes , M E s- 
s I E u R s , je retrouve dam tous 1« temps, 
|>armi vous, cet «fprttile vos fondateurs, fe 
,vois que tous vos grands hommes ont ét£ 
utiles. A lear^tâtc je vois ce 'CorneHle , i^i 
■ouvrît m génteitae école de politHiiie, &à 
r>affle une 'écolc-dc grandeor j BoâÎKt tpi 
înArukbtt les Rtns, <c qat ea étoit d^jae'; 
Fënéien qui ie premier, à la cour, ofa parldc 
des peuples. Plus près de vous, Messieuks, 
je Tois cet Homme célèbre , qui fut votie 
confrère & votre amî , le légiflatenr dos 
■nations, & dont le livre bien médité peot- 
^tre , pourroît retarder la chute des Etats. 
Au milieu dcvous, & dans cette alTembléc , 
je trouve le métne ufage des mêmes talens-; 
rhiADire qui parle encore «iz peines & aux 
^ism.; k ^pbtiofiiplàe nanqinUe & dàge, qui 
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&ir le dénombrement; des vérités , & qui 6(1 
crée de nouvelle? ; les orages des grandes 
pafTions , mis fur le théâtre , à côté de nos 
ridicules; nos mœurs peintes ; nos devoirs, 
ou difcucés avec profondeur , ou déguifés 
fous des fidions riantes; les arts embellis 
par le charme des vers ; les principes du 
goùc analyfés ; le rabkau immenfe de la na- 
ture tracé ; l'art de communiquer la pen- 
fée par la parole , perfeâîonné ; l'éloquence 
aux pieds des autels & dans les tribunaux ; 
les lettres confaerées à la politique, il la 
guerre, auK intérêts d'Etat, à l'éducation des 
Princes; & fur votre lifte ^ Messieurs; 
un homme qui, du fond de fa retraite, fera 
toujours , par fon grand nom , préfent parmi 
TOUS , qui le premier a mis fur notre théâtre 
la morale fenfible , comme Corneille y avoir 
mis la morale raifonnée , qui n'a employé 
l'art des Homères que pour combattre la 
tyrannie Si la révolte , & dont prefque tous 
les ouvrages ne font que le cri d'une ame 
fenfible & forte qui réclame par-iout pour le 
bonheur des hommes , la sûreté des Rois 
& la iranquilUté des Ëiats. 

Attirés par votre gloire. Messieurs, 
les titres TÏemieDC fs placer parmi vous à 
' càié 
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cAté des lenres. Je vois les premiers liotBaH? 
és rEcat & de l'Eglife faris&its ici de l'hon- 
neur d'être vos égaux. Te vois dans ce mo- 
ment, à votre têre , l'héritier d'un grand 
nom , & dotit l'éloge eft dans le oœur de 
tous ceux qui m'environnent. 

Pour moi. Messieurs, dernier citoyen 
de cette illuflre tépublique , je n'apporte ici 
aucun des grands talens qui vous honorent. 
Je n'ai à me vanter à vos yeux , d'aucun 
ouvrage qui ait indué fur mon pays & fur 
mon fiècle. Je ne (bngerai même jamais à 
vous difputer cette gloire; elle eft trop au 
defliis de ma foiblelTe. Mais il en eft une que 
j|orerai partager avec vous ; c'eft celle de la 
vertu & des mœurs; c'eft de ne rien faire, 
C'eft de ne rien écrire dans le cours de ma 
Vie , qui ne puiHè m'honorer à vos yeux , & 

ceux de mes compatriotes. Voilà mon pre* 
miei ferment, Messibdrs, en entrant 
dans cette îUuQre Compagnie. Si j'y manque 
un inllanc , puiilè ce diTconrs que je rtetis dé 
prononcer devant vous, & qtil efl l'interprète 
le plus fidèle des fenrimens de mon ame, t'i- 
lever contre moi , & m'accufer aux yeux èt 
BKUi fîècle & de la pofUrité. 

Tonte IV. , S , ' 



.274 Reponsb 

Réponfe de MM Prince Louis deEohan 
Coadjatearde Strasbourg au Difcours de 
M. Thomas. 



M. le Comte de CleR-MONT dcvoît , en fa 
qualité de Dîreâeuc, préfider à l'aflbmblée 
d'aujourd'hui , mais le dérangenienr de faùnté 
l'empêche de s'y rendre. Je me trouw donc 
chargé de tenir fa place , & fur - tout d'étrê 
l'iiiterpr^e de fes regrets, & de fes fentimens 
inaltérables pour l'Académie. Ceuï dont ]'& 
fuis moi-mênie pénétré pour elle , me rendent 
cette fonaion chère , & ce fentiment me 
fâcHire le moyen tie m'en acquitter,. 

Le Public qui vient de vous entendre , 
Monsieur , applaudit , StcomiBe votre joge, 
& comme le nôtre, aux fuffrages qui vous 
ont appellé parmi nous. Vous venez vous- 
môme d'expofer vos titres avec autant d'é- 
nergie cjue de vérité. Quand on reinpUtavec 
diftinftion les deroirs de fonétat , on en parle 
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muiours dignement. Une ame fenfible fc pé- 
nètre'des objets veis lefquels fon goût l'en- 
traîne , & les feit aimer par la chalenr avec 
laquelle elle fait les piéfenter. Apelle inté- 
reflbic en parlant de fon arC; & Gcéron, en: 
faifant le portrait de l'orateur, pouvok-.il 
n'être pas'éloqiient? ■ 

En peignant l'Homme de lettres citoyen, 
vous n'avei^ eu , Monsieur , qu'à exprimer' 
les lentîmcns gravés dans votre cœur. Vous 
vous êtes fur- tout attaché à faire envifsger 
les lettres fous leur rapport avec le bien pu- ■ 
bfic U eftbeau faos doute d'étendre les la- i 
tuiles de fiiii fiècle , & d'en perfeâtoBner les - 
liusura ; mais ce r<Me intéreflàtiE & fublîtne ' 
n'eft confi£ qu'à' ces hommes rares,. pour qiû< 
l'Être fupréme a i^avé les àons du "gét^e:' 
Les lettres ont un iDéfîte^inoins éclatani/ 
mais plus unîverfel , celui de Êire le Isonheiré' 
de ceux qui les cultivent, ■'■ ■• 

Le goûc des lettres , dit l'orateu* foinaiti - \ 
eft propre à tous les temps 6c à tous Ira âges. 
La jeuneflc y trouve l'aliment de fon aâîvité , î 
h yierlleflè l'oubli des biens qu'elle a perdus , 
& le foul^ement des maux qui l'affit^ent. 
Lé fiiTori d'Augufte s'arrachoit fouvent au 
.tutnttite des a&ires .Bc aux' troubles de 1» 
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cour , pour venir refpirer auprès de Virgile & 
d'Horace. L'Homme d'Etat en/ioit dans ces 
ruomcDs le fort de l'Homme de lettres , & le 
ceuriifan avoic quelquefois befoin d'être con- 
foié par le philofophe. 

-Xc Isge ne connolt ni le vuide, ni le cruel 
ennui de foi-méme ; il fait le prix du temps , 
<^ l'employé à cultiver en paix les lettres & 
fautiulbn. Il ne s'expofe ni à l'orgueil du oé- 
dic. <iuî veut protéger , ni à l'orgueil du créd^ 
q«t sltrite di! <ie.qB'on le dédaigne. La vérit£ 
&tt fon écude & & force. Il s'efl formé avec 
Is i^atne de lès penfées, un csraâère de grau- , 
diUr'& d'immobilité que rien n'â>ranfe & que 
rien n'altère. Toujours calme' au feia même 
dfs prage^ qui le menacent , il plaint les per- 
turbateurs f^ns jescraindre , ni [es braver; & 
tandis que tout s'agire , ou le bouleverfc au- 
tour de lui , fon ame tranquille fe livre aux 
douceurs de l'érude , & jouit des confolations 
dt: la venu. 

Vous avez des droits , Monsieur , & à la 
gloire que donnent les lettres , & au bonheur 
qu'elles afliirent. L'Académie , en vous ac- 
cordant fes fulFrages , a voulu récompenfer 
des talen; utiles , & couronner des vertus 
connues. Des grix lemponés arec éclat, deS; 
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applaudillèmens mérités , l'heureux talent de 
la poéfie réuni à celui de l'éloquence, l'ellîme 
publique, celle des gens de lettres , tout folli' 
citoit pour vous la place honorable que tous 
occupez aujourd'hui. Une louable émulation 
excitée par l'Académie, a fait connoltre vos 
talens , dans ces monumens durables que 
vous avez élevés à la mémoire de tant de 
grands hommes. Vous avez fai^ plus : pu . 
l'mûumûi^sae avec lequel vous en avez paiK, 
vous aresi Eût connoltre votre ccenr. Una 
tune ffljdkicre ne conçoit pas aift^tnent les 
vertus fiibliaiesî ^ & cUcveut ks peindre,- 
elle les afibiblk. 

£nSa 1^ MoHSiEua , je dirois volonden 
que Dous avons cru entendre la voix de ces 
grands hommes que vous avez loués , s'élcvei 
en voue ùveur, & nous dire: " U nous a- 
•> peints cpm'me s'il eût vécu auprès de nous 
»& av^ npus. Il a parlé d<e nos travaux, 
» comme s'il les eût partagés lui-même. D 
» nous a jugés comme nous demandons que 
H la pollérité nous juge. Notre gloire ell de- 
n venue la (ienne, puîfqu'il a fii la célébrer 

Il vousfalloit tous ces titres, Monsieur,-. 
pour nous confolec de là perte que mm ve- . 
nous de âice. L'Acadài^ien diable qm 
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nous regrettons, cultiva les lettres avec Tuc- 
cès; il en recueillit la gtoite , & fut heureux 
par elles. li les fit aimer à !a cour , Se y inf- 
pira le goût de l'étude à d'iiluftres Princeflès 
c}ui favent unir k l'éclat du rang & des vertus 
le mérite de la culture de i'el'prit. M. Har- 
DION porta dans fa conduite la fimpiicité 
noble qui fait le caraâère de Tes écrits. Cette 
i]niplicité. û louable eft peut - être la feule 
rcflource dçs grands Ecrivains depuis que 
les rafïnemens de l'Art femblentépuifës. Rien 
de plus rare , niais auITi rten de plus beau que 
T'OCcord dn-iiMurel fit du fubtime, de Unor 
blelTe & de l'amëmté. 

- Vous nous liionCTereK ', MoHSiSBfc, cet 
heureux accord. Une imagination faaidie & 
SÉconde a <:aa£Uà£& les [wenHets dlÈds de 
Tbtte plume' énergî(^e'& brillante. Ces pre- 
miers ouvrages annonçoient en vous le germe 
de ce talent fi précieux que la nature donne, 
il«ft vrai, mais qui fe perfedionne par la ré- 
flexion & par l'étude ; je parle de ce goûr fage 
& épuré qui empêche le génie de s'égarer 
dans fon efTor, & qui le contient dans les 
bornes du naturel Se du vrai. L'Académie a tu 
arec làti!£iâion ce goût s'accroître en tous 
pir degrés. Et , dans ce Poème & déliré , où 
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marchant fur les traces de Virgile & d'Ho- 
mère, vous avez de grandes pafiions à mettre 
aux prifes avec de grands obilacles, les ref- 
forts d'une politique fuUime k développer & 
•k faire mouvoir , les mœurs d'une nation 
nouvelle à peindre, toutes les fineflès de i'art 
à cacher fous les traits du génie créateur; 
le Public attend que tour y fera fubordonné 
aux règles du goût, &que la févère critique 
y applaudira comme au chef-d'œuvre de 
vos talens per&âionnés. Ainfî , loriqu'une 
pUote vîgourçufe a jetié avec furabondance 
les premières produâions 1 la sève fe calme, 
& l'arbre confervant totqours la même vi- 
gueur , ne fe couvre de âeurs que' pour don- 
ner autant de l^uits. 

FIN. 
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